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CONTES 

DU XII e ET DU XIII e SIECLE, 

Traduits ou extraits d'après Divers 
Manuscrits du tems; 

Avec des Notes hîftoriqués & critiques , & 
les imitations qui ont été faites de ces Contes 
depuis leur origine jufqu a nos jours. 



Sit apuZU honor antiquitati , ùfabulis quoqm% 
Pline. Epift. 



TOME TROISIEME. 




A PARIS, 

Chez EUGENE ONFROY, libraire, 
quai des Auguftins» 



M. DCC. LXXIX. 
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FABLIAUX 

PU CONTES 

DU XII e ET DU XIII e SIECLE. 



&DES TROIS LARRONS. de £ ïe *« 

Alias 

DE HÀIMEÏ ET DE BÉRARD* 

Seigneurs Bâtons , mon Fabliau ne 
Vous offrira ni les prouefles brillantes d'un 
Chevalier, ni les rufes âdroïies dune femme 
pour cacher à Ion mari de fuftives amours. 
Il ne contient que les (ubtilités de trois 
filoux d'auprès de Lan , dont les talens af- 
Tomc III. A 
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a Fabliau * 

fociés mirent long-tems à contribution Laïcs"' 
& Moines. 

Deux d'entr'eux étaient frères fe nom- 
maient Haimet & Bérard. Leur pere , qui 
avait fait le même métier qu'eux , venait de 
finir par être pendu , fort- communéntent 
deftiné à cette efpece de talent-là. Le troi- 
fieme s'appellait Travers. Au refte^ils ne 
tuaient jamais; ils {e contentaient feulement 
de filouter, & leur adrefTe en fe genre ; te- 
nait prefque du prodige. 

Un jour quils fe promenaient tous trois, 
dans le bois de Lan , & que la converfation 
était tombée fur leurs- prouefles*, Haimet , 
l'aîné des deux frères , apperçut , au haut d'ua 
chêne fort élevé, un nid de pie, & il vit la mere 
y erttrer. ce Frère , dit-il à Bérard , fi queU 
» qu'un te propofait d'aller enlever les oeufs 
33 fous cette pie lans la faire envoler, qufc 
»> lui répondrais -tu ? Je lui répondrais , 

répartit le cadet, qu'il eft un fou, & qu'il 
» demande une chofe qui n'eft pas feifable* 
»3 — Eh bien, fâche * mon ami, que quand 
33 on ne fe fent pas en état de l'exécuter „ 
3> on n'eft en filouterie qu'un butor ; ren 
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* gàrde^moi ». Auflî-tôt mon homme grimpe 
à l'arbre* Arrivé au nid , il f ouvre douce- 
ment par-deffous, reçoit les oeufs à mefure 
qu'ils coulent par l'ouverture, & les rap* 
porte., en faifant remarquer qu'il n y en a pas 
un feul de caffé. « Ma foi il faut l'avouer 3 
» tu es frippon incomparable , s'écrie Bérard ; 
» & fi tu pouvais maintenant aller remettre 
» les œufs fous la mere , comme tu les en 
» as tirés , tii pourrais te dire notre maître 
» â tous ». Haimet accepte le défi 5 & il re- 
monte. JVlais c etait-là un piège que lui tendait 
fon frère. Dès que celui-ci l'apperçdit à une 
certaine hauteur , il dit à Travers : «Tu viens 
» de voir ce que fait faire Haimet ; je veux 
» maintenant te montrer un tbutr de ma fa- 
» çon ». A llnftant il monte à l'arbre après 
fon aîné ; il le fuit de branche en branche \. 
& tandis que l'autre , les yeux fixés fur le 
nid , tout entieir à fon projet , de attentif au 
moindre mouvement dé l'ôifeau pour ne pas 
l'effaroucher , femblaît un ferpent qui rampe 
& qui gHfle , l'adroit coquin lui détache fon 
brayer (a) , & revient , portant en main ce 
gage de fon triomphe. Haimet cependant avait 

A a 
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remis les œufs , & il s attendait au tribut 
d'éloges que méritait un pareil fuccès. ce Bon % 
» tu nous trompes , lui dit en plaifantant 
» Bérard ; je gage que tu les as cachés dans 
35 ton brayer ». L'aîné regarde ; il voit que 
fon brayer lui manque, & il devine fans 
peine que c'eft-là un tour de fon frère. Ex- 
cellent voleur , dit - il , que celui qui en 
vole un autre (b). 

Pour Travers , il admirait également les 
deux héros, & ne favait auquel des deux 
donner la palme ; mais auffi tant d'adreffe 
l'humilia. Piqué de ne point fe fentk , pour 
le moment , en état de joûter avec eux , 
il leur dit : ce Mes amis , vous en favez trop 
» pour moi. Vous échapperiez vingt fois de 
» fuite que je ferais toujours pris. Je vois 
» que je fuis trop gauche pour faire quel- 
» que chofe dans votre métier ; adieu , j'y, 
99 renonce , & vais reprendre le mien. J'ai 
» de bons bras, je travaillerai, je vivrai 
» avec ma femme ; & j'efpere , avec l'aide 
» de 'Dieu , pouvoir me tirer de peine ». 
Il retourna en effet daos fon village , comme 
il lavait annoncé. Sa 'femme l'aimait ; il de- 
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vînt homme de bien : & travailla fi heureu- 
fement , qu'au bout de quelques mois il eut 
le moyen d'acheter un cochon. L'animal fut- 
engraiiTé chez hii. Noël venu 9 il le fit tuer (c) i 
& l'ayant , à l'ordinaire , fufpendu par les 
pieds contre la muraille , il partit pour aller 
aux champs» Mais c'eût été bien mieux fait 
à lui de le vendre; il fè ferait épargné par- 
là de grandes inquiétudes ,. comme je vais 
vous le raconter» 

Le deux frères , qui ne l'avaient point vu 
depuis le jour de leur féparation , vinrent 
dans ce moment lui faire vifite. La femme 
était feule, occupée à filer. Elle répondu 
que fon mari venait de fortir, &: qu'il ne 
«levait rentrer que le- foin Mais vous penfez 
bien qu'avec des yeux exercés à examiner 
tout , le cochon ne put gueres leur échap- 
per, ce Oh , oh ! fe dirent-ils ea fortant, ca 
a* coquin veut f§ régaler, & il ne nous a 
» pas invités ! eh bien , il faut hii enlever 
•*> fon cochon & le manger fans lui ». Là- 
defTus les Grippons arrangèrent leur complot; 8c 
«n attendant que la nuit vînt leur permettra. 

A* 



Digitized by 



S Fabliaux 

de l'exécuter, ils allèrent fe cacher dans 1* 
voifinage, derrière une haie. 

Le foir , quand Travers rentra , fa femme 
lui parla de ,1a vifite quelle avait reçue 5 
ce Tdi eu fi peur de me trouver feule avec 
» eux , dit-elle , ils avaient fi mauvaife mine , 
a» que je n'ai ofé leur demander ni leur npm , 
yy ni pourquoi ils venaient. Mais leurs yeux 
» ont fureté par-tout , & je ne crois pas 
03 qu'il y ait ici un clou qui leur ait échappé. 
33 Ah ! ce font mes deux drôles , s'écria dou« 
» loureufement Travers; mon cochon eft 
» perdu ; c'eft une affaîue faite , & je vou- 
•3 drais à préfent pour bien des chofes l'avoir 
* vendu. Il y a encore un moyen , dit la 
» femme. Otons-le de fa place, & le ca- 
» chons quelque part pour cette nuit. De- 
» main , quand il fera jour , nous verrons 
1 53 quel parti prçndre ». Travers fuivit le con-* 
feil de fa femme. Il décrocha le bacon , & 
alla le mettre par terre à fautre bout de la 
chambre , fous la met qui fervait à pétrir 
leur pain. Après quoi il fe couchai mais 
non fans inquiétude. 
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La nuit venue , les deux frères arrivent 
pour accomplir leur projet ; & tandis que 
laine fait le guet, Bérard commence à percer 
le mur à l'endroit où il avait vu, le cochon 
fufpendu. Mais bientôt il s'apperçoit qu'il n'y 
a plus que la corde. « L'oifeau eft déniché % 
» dit-il , nous venons trop tard ». Travers , 
que la crainte d être volé tenait en alarme 
& empêchait de dormir , croyant entendre 
quelque bruit , réveilla fa femme , & courut 
à la met tâter fi fon cochon y était encore. 
Il l'y retrouva \ mais comme il craignait auflt 
pour fa grange & fon écurie , il voulut aller 
par-tout faire fa ronde , & fbrtit armé d'une 
hache. Bérard > qui l'entendit fortîr , profita, 
de ce moment pour crocheter la porte, & 
s'approchant du lit en contrefaifant la voix 
de Travers ^.<c Marie, dit-il, le bacon n'eft 
» plus à la muraille ; quen as-tu fait ? tu ne 
» te fouviens donc pas que nous, favons mis; 
» fous la met , répondit la femme ? eft - ce: 

que la peur t'a troublé la ceirvelle ï Non 
99 pas , reprit l'autre , mais je l'avais oubliée 
sa Refte là y je vais le ranger », En difant cela 

A ^ 



Digitized by 



& Fabliaux 

il va charger le cochon fur fes épaules % Si 
l'emporte. 

Après avoir fait fa ronde & bien vifitélfos 
portes , Travers rentra, ce II faut avouer f dit 
9» la fegime , que j'ai là un mari qui a une 
»* pauvre tête ; il oublie depuis tantôt ce, quU 
*» a fait de fon cochon »! A ce$ mots Trar 
vers fait un cri* ««Je l'avais annoncé qu'oa 
99 me le volerait , dit-il i adieu , le voilà parti * 

je ne le verrai plus ». Cependant , comme* 
les voleurs ne pouvaient pas être encore biep 
loin , il efpéra pouvoir les ratraper , & courut 
après eux. Us avaient pris , à travers champs* 
un petit fentier détourné qui conduifait au 
bois 9 où ils opéraient çacher leur proie plus 
sûrement, Haimet allait en ay<^nt paur aflfurer 
la marche, & fon frère, dont le fardeau ra,** 
îentifTait le pas , fuivait à quelque, diftance* 
Travers çut bientôt atteint celui ci, Il le rçr 
connut, Çc prenant le ton de voix d$ l'aîné, 
tu dois être las , lui dit-il ; donne qu.e je le 
porte à mon tour. IJérard 9 ^ CXQ [^ enteiv* 
dre fon frère j livre à Travers le cochon^ 
& prend les devant^ Um U tf» pas, fait 
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fcent pas , qu a fon grand étonnemcnt il ren- 
contre Haimet (d). « Morbleu , dit-il , fa! 
» été attrapé. Ce coquin de Travers m'a 
» joué un tour ; mais laifle faire , tu vas voie 
j> fi je fais réparer ma fottife ». En difant cela 
il fe dépouille , met fa chemife par-deflus fes 
habits , fe (ait une efpece de coëffe de femme , 
$c dans cet accoutrement court à toutes jam- 
bes , par un autre chemin , à la maifon de 
Travers, qu'il attend auprès de la porte* 
Quand il le voit arriver , il s'avance au-devant 
de lui , comme fi c'eût été fa femme , & lui 
demande, en contrefaifant fa voix, s'il a 
ratrapé le cochon» ce Oui , je le tiens , ré~ 
^^ pond le mari. —Eh bien, donne-le moi, 
» je vais le rentrer , & cours vite à rétable ; 
* car j'y ai entendu du bruit , Se j'ai peur 
» qu'ils ne l'aient forcée » Travers lui charge 
l'animal fur les épaules , & va faire une nou- 
velle ronde ; mais quand il rentre , il eft fort 
étonné de trouver au lit fa femme qui pleu- 
rait Sç fe mourait de peur. Il s apperçoit alors 
qu'on l'a trompé de nouveau. Cependant il 
ne veut point en avoir le démenti , & % 
çQWm fi fon honneur eût été intéreifé à çettt 
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aventure, il jure de n'en fortir, d'une 'ma* 

* . 

pierç ou de l'autre, que victorieux. 

Il fe douta tien que les voleurs , ce voy*- 
ge-ei , ne prendraient plus le mêmé chemin * 
mais il foupçotma, avec raifon, que la forêt : , 
étant pour eux le lieu le plus proche & le 
plus fur, ils s y rendraient comme la pre- 
mière fois. En effet, ils y étaient déjà; & 
dans la joie 6c Tempreflemenft qu'ils avaient 
\ de goûter le -fruit de leur vol* ils venaient 

d'allumer du feu au pied d'un chêne , pottt 
faire quelques grillades* Le bok était verd 
& brûlait mal ; de forte qu*afia de le faire 
aller , il leur fallait ramaffer de coté & d'au- 
tre des branches mortes & des feuilles feches* 

Travers, qui, à la lueur du &u, n'avait 
pas eu de peine i trouver fes larrons , pro- 
fite de leur éloignement. Il fe déshabille tout 
ou , monte fur le chêne , fe fufpend d'une- 
main dans l'attitude d'un pendu ; puis quand 
il voit les voïeurs revenus & occupés à. 
fouffler leus feu , d'une voix de tonnerre if 
s'écrie : malheureux ! vous finirez comme 
moi. jCeux-ci troublés croient voir & enten- 
dre leur père; ils ne fongent qu'à fe fauven. 
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L'autre reprend à la hâte fes habits & fou 
cocho.n 9 Se revient , triomphant 5 contér 
à fa femme fa nouvelle viâoire. Elle le 
félicite 9 en l'embraifant , fur un coup fi 
hardi & fi adroit. « Ne nous flattons pas 
» trop encore % répondit-il. Les drôles nei 
» font pas loin , & tant que le bacon fubfif- 
tera j'aurai toujours peur. Mais fais chauffer 
■a» de l'eau ; nous le ferons cuire* Sïls revien- 
w nent , nous verrons alors côitfmënt ils s'y 
* prendront ». L'une alluma donç du feu 9 
l'autre dépeça l'animal qu'il mit par morceaux 
dans le chaudron , & chacun d'eux , pout 
y veiller, s'aflit à un côîn dé la che- 
minée. 

Mais Travers que ^inquiétude le travail 
de la nuit avaient beaucoup fatigué ^ne tarda 
gueres à s'aflbupir. « Couche-^oi , Ui dit Bt 
» femme , f aurai foin de la marmite : tout 
» eft bien fermé , il n'y a rieft à crfcifcdre i & eà 
a> tout cas 3 fi j'entends du bruit , je t'appeP- 
» lerai ». D'après cette afTurance il fe jetta , 
tout habillé, fur fonlit, où il s'endormit aufîi- 
tôt. La femme continua pendant quelque terni 
de veiller au chaudron ; mais eijfin le fom- 
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xneil la gagna auffi ,' & elle finit par s'endo»-* 
mir fur fa chaife» 

Les larrons pendant ce tems , remis de leur 
première frayeur, étaient revenus au chêne; 
& n'y retrouvant plus ni le pendu ni le co- 
chon , il ne leur avait pas été difficile de de- 
viner le vrai de l'aventure. Ils fe crurent 
déshonoré* fi Travers , dans ce conflit de 
ftratagêmes , remportait fur eux ; & ils re- 
vinrent chez lui , fortement déterminés à dé- 
ployer , pour la dernière fois , tout ce dont 
ils étaient capables en fait de rufes. Avant 
4e. rien entreprendre , Bérard y pour favoir 
fi l'ennemi était fur fes gardes , regarda p^r 
le trou qu'il avait fait à la muraille. Il vit d'un 
icôté Travers étendu fur fon lit, & de l'autre 
la femme , dont la tête vacillait à droite & à 
gauche a dormant près du feu une çcumoire à 
4a main , tandis que le bacon cuifait dans la 
marmite. « Ils ont vouli* nous éviter la peine 
5> de le Étire cuire, dit Bérard à fon frere ; ; 
3x & , après tout , nous avons eu, afTez de 
a* mal pour qu'ils nous l'apprêtent. Sois tran- 
? quille , je te promets de t'en faire man r 
v a* ger Il va couper auffi-tôt une longue; 
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%vclc qu'il aiguife par un l>out. IL monte fut 
le toit, & defcendant la gaule par la che- 
minée , il la pique dans un morceau qu'il en- 
levé. 

Le hazard fit que dans ce moment Travers 
s'éveilla. Il vit la manœuvre , & comprit 
qu'avec des ennemis fi habiles la paix pour lui 
était préférable à la guerre. « Amis, ieuf 
a> cria-t-il , vous avez tort de dégrader mon 
33 toit; moi j'ai eu tort de ne pas vous in- 
33 viter à goûter du bacon. Ne difputons plus 
33 de fubtilité , ce ferait à ne jamais finir : def- 
» cendez , & venez vous régaler avec nous ». 

Il alla leur ouvrir la porte. On fe mit à 
table 9 & Ton s'y réconcilia de la meilleure 
foi du monde. 



NO TES. 

{a) Sorte de culotte , ou plutôt de caleçon* 
(*) Dans le Parangon des Nouvelles , fi vij , v # f 
trois drôles adroits entreprennent d*ôter les culottes à 
un Juge , tandis qu'il eft fur fon tribunal; & ils en 
viennent à bout. 

Dans les Joco - Séria Melandri , t. i , p* 19 9 un 
Efpagnol & un Allemand fe défient à qui fera le tour 
d'eferoqutrie le plus adroit* Le premier , comme dans 
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le Fabliau , annonce qiiil va ôter les œufs fous ÏÏA 
oifeau qui couve. Pour monter plus aifément , U laijft 
eu pied de Varbrt , fon habit , fon épée , fa chaîne 
dor , &c» Mais hrfqiùil efi au haut , l'Allemand 
prend le paquet & s'en va* 

(c) On voit par toutes nos anciennes hîftoires , que 
fous les trois races de nos Rois , & long-teims même 
auparavant , tous la domination des Romains , le co- 
chon fallait les délices de la table , tant du peuple que 
des plus grands Seigneurs. Les repas en étaient quel-» 
quefois appellés Baconiques ^ du vieux mot Bacon % 
qui lignifie porc. A Paris , dans de certains jours de 
cérémonie , on en noarriffàit le Chapitre de Notre- 
Dame , & telle eft, à ce qu'on croit, l'origine de cette 
foire aux jambons , qui de teros immémorial le tient 
au parvis de la Cathédrale. A Noël & à la S. Martin » 

1 dans les villes comme dans les villages y les particu- 
liers tuaient un cochon , qu'ils lalaient pour la provi- 
fion de l'année* C'était un liijet de réjouiflânee ; on en- 
voyait à lès veifins & à les amis des boudins & des 
fàuciffes ^ & ces vieilles coutumes lubfiftent encore t 
comme on le fait , dans les provinces. 

(d) Ce Conte fe trouve dans /'Arcadia di Brenta^ 
1 54, mais il finit ici. 



Digitized by 



où Congés. 



LES JAMBES DE BOIS» 



s amis , je vous fouhaite à ce renouvel- 
lement d'année , toutes fortes de bonheur ; 
& par les talents âftrologiques que Ton me 
connaît, je vous prédis que 5 fi vos vignes 
cet automne rapportent beaucoup , vous aurez 
beaucoup de vin à vendre. Mais je vous annonce 
en même-tetris que , fi vous prenez femme ou 
maîtrelTe , il faut vous attendre à des malheurs. 
Vous aurez beau les aimer : elles aimeront 
encore leur plaifiï plus que vous. Je vais 
pour mes étrennes vous conter une aventure 
qui m'avkit dernièrement. 

Je me ptfômeftais le long d'un bois , quand 
je vis venir à moi un Villain ; ( que Dieu vous 
préferVô de pareille rencontre). Mais il avait 
deux jambes de bbis ; & }é vôus fouhaite fin- 
cérement à tous le même bonheur. Ceci vous 
étonne. Un rtioment d'attention , s'il vous 
plaît ; & vous penferez comme moi 5 quand 
vous m'aurez entendu. 

Je m'accoftai du manant pour caufer. Dans 
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la converfatiort je lui parlai de fon mafkeiif # 
& voulus favoir depuis quand & comment 
il lui était arrivé, ce Malheur , s'écria-t-il ! fa-* 
» chez , Sire , que je ne le regarde point 
» comme tel , il s'en faut de beaucoup ; & 
» je vous ptiû même , au contraire , de mert 
»» faire compliment ». Cette façon dé penfet 
jn ayant beaucoup étonné, je le fis expliquer; 
il parla ainfi. ce Depuis que je n ai plus de 
» jambes, je n'ai plus befoin de bas ni de 
9 fouliers ; & d'abord voilà une épargne , Se 
» par conféquent un grand avantage \ mais 
» ce n'eft pas le feut Quknd je marchais, 
9 j'avais toujours à craindre de mie heurter con- 
» tre une pierre, de m'enfoncer une épine 
» dans le pied , de me Méfier enfin & d être 
» obligé de garder le lit fans pouvoir tra- 

* vailler. Maintenant pierres & cailloux , boue 
» & neige , tout m'eft égal. Le chemin ferait 
» pavé d'épines que j'y marcherais fans la 

* plus petite inquiétude. Si je trouve un fer- 
ai pent , je peu., l'écrafer ; fi un chien vient 
» me mordre , il ne tient qu a moi de l'aiTom* 
m mer ; fi ma femme eft méchante , j'ai de 
» quoi la battre. Enfin me donne-t-on des 

t.. fl °î X 9, 
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5> ftoix ? mon pied les caffe. Suis-}c auprès 
du feu ? moh pied l'attife; & après fept 
93 ou huit ans 9 quaftd mes jambes m'ont ren- 
* du tous ces fervices , je fuis encore le mai* 
& tre de m'en chauffer *. 

Or , maintenant , mes amis , je vous de- 
mande fi tant d'avantagés ne méritent pas 
quelque confidération ; & fi vous n'agiriez 
pas prudemment, peut-être, de vous faire 
couper les deux jambes , pour avoir le même 
bonheur que le Vilïain» 



Terne 1IU 



B 



Digitized by 



i8 
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Pariée DU BOUCHER D'ABBEVILLE. 

«J'Amiens. 

Fauch&t en fait mention. 



Extrait. 

, gros Boucher (TAbbeville , fu*- 
pris par la nuit en revenant du marché d'Oi- 
femont , & forcé de s'arrêter en route à 
Bailleul , demande à une bonne femme qu'il 
rencontre Vil n'y a point dans le village quel- 
que auberge où il puilTe loger. « Nous en 
» avons une, répond la Vieille, mais vous 
w y ferez mauvaife chère» Je vous confeille 
» d'aller plutôt chez Sire Gautier , notre 
» Curé : lui feul a du vin , & dernière** 
» ment encore il lui en eft arrivé deux ton- 
w neaux de Noyentel ». 

Mile va donc frapper à , la porte du Pa- 
fieur. Celui-ci était un homme brutal. Sans 
ouvrir , fans même daigner fe montrer à 
la fenêtre , du fonds de fa chambre il 
demande ce qu'on lui veut. Le Boucher fe 
dit un pauvre piéton qui , craignant les vo- 
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\eufs , le prie de lui donnet afyle pour la 
fouit feulement ; l'autre répond féchement que 
£ maifon n eft pas faite pour recevoir de* 
Villains. Surpris d'entendre un pareil piropos 
fortir de la bouche d'un Prêtre, le voyageur 
iofifte ; il repréfente qu'il eft homme ainfi 
que le Chevalier le plus noble de France , Si 
suffire , au refte , de payer fon gîte le prhfc 
qu'on voudra. Pour toute réponfe , on l'en- 
voie à tous les Diables. 

Comme il fe retirait , bien réfolu néan* 
moins de fe venger un jour s'il pouvait en 
trouver Toccafion , il voit arriver un groa 
troupeau de moutons , & demande à qui il 
appartient. Le berger répond que c'eft à Sire 
Gautier, Mile 9 joyeux de cette découverte , 
va fe cacher derrière une haie ; & tandis que 
les moutons défilent , il choifit 9 de l'oeil , le 
plus beau ^ & le dérobe fans être apperçu. Un 
moment après il retourne frapper chez le 
Curé , auquel il fe donne cette fois-ci pour 
un Boucher d'Abbeville qui lui apporte un 
mouton gras du marché d'Oifemont , & qui 
en retour lui demande à fouper. On l'ac- 
cueille alors avec emprefiement. Il fait admi~ 

B 2 
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rer la beauté de -l'animal, dont, au refté, 
il ne veut , dit-il , que la peau ; & après 
avoir été le dépecer lui-même à la cuifine , il 
revient, tandis que la fervante l'accommode, 
caufer avec le Curé. 

Celui-ci avait chez lui une mie , qu'il tenait 
renfermée dans fa chambre toutes les fois 
qu'il lui furvenait du monde ; & c'était même 
une des raifons pour lefquelles il avait refufé 
d'abord fa porte au Boucher ; mais le préfent 
du mouton le met de fi bonne humeur qu'il 
fait defcendre la donzelle. Le fouper eft fort 
gai. Au fortir de table , Gautier remonte avec 
fa belle , & recommande à la fervante de 
conduite Mile dans la chambre qui lui était 
deftinée , & d'avoir foin que rien ne lui man- 
que. Mile de fon côté s'arrange avec la fer- 
vante ; & , moyennant la peau du mouton , il 
obtient de coucher avec elle. Le lendemain 
matin , pendant que le Pafteur était allé dire 
fa mefle, le Boucher monte à la chambre de 
la mie , fous prétexte de prendre congé d'elle 
& de la remercier. Elle était encore au lit : 
il écarte un peu les draps , fait l'éloge des 
charmes qu'il voit, propofe de nouveau la 
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çeau de fon mouton , & finit par en obtenir 
le même prix qu'il avait obtenu déjà- de la 
fefvante. Après cela il va trouver Gautier à 
l'Eglife , pour lui propofer d'aeketer cette 
peau qui lembaitafferait trop en route y & 
qu'il offre à un tiers de perte. Gautier la fui 
paie comptant , & le prie de revenir le voit 
une autre fois , quand il paflera par Bailleul. 

Cependant la demoifelle ne Ta pas plutôt 
gagnée qu elle defcend la chercher. La fer- 
vante 5 dont les droits étaient les mêmes 9 
prétend quelle lui appartient; & là-deflus: 
grande querelle , fuivie d'injures & de coups* 
Gautier , lorfqu'il rentre , eft obligé de fépa- 
rer les deux fémelles. Il s'informe du fujet 
de leur difpute ; & alors , foupçonnant ce qui 
n'était que trop vrai , U veut les chafler toutes 
deux. Dans ce moment arrive le Berger , avec 
un air effaré , pour apprendre qu'il lui 
manque un mouton fans, qu'il puiffe dirt 
comment on le lui a pris t. à moins que cer 
ne foit un quidam dont il a été accoft£ 
fa veille % fur le foir lorfque le troupeau- 
centrait. Gautier fe fait dépeindre le quidam % , 
& voit que c'eft fon Boucher, Il montre enfuîtes; 
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la peau du mouton , quç le Berger reconnaît* 
Alors tout s'éclaircit; & il fe trouve que 
Mile , après avoir été hébergé & régalé par 
le Pafteur , après s'être amufé avec les deux 
demoifelles , avait encore trouvé le fecret do 
fç ftire payer. 
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GAUTIER D'AUPAIS. 

» 

Cette pièce ejl en vers Alexandrins , par morceaux % 
plus ou moins longs , fur une feule & mime rime 9 
que le Poète fait durer tant qu'elle peut lui fournir» 
Cejl la forme qu'ont la plupart des Romans» 



Les autres Jongleurs chaptent & difent 
des Lais : moi je fuis un Conteur qui leur 
abandonne cette matière. Chevaliers , Pucel- 
les , Clercs , Laïcs , Dames & Seigneurs % 
écoutez-moi; je vous réciterai Taventure d'ua 
Damoîfeau qu'adverfité long-tems éprouva > 
& qu'Amour enfin rendit heureux. 

Il, était l'aîné des enfans du Châtelain d'Au- 
pais ( a ) , & fe nommait Gautier, Son pere % 
qui le voyait grand & fort, & qui voulait 
avoir une occafion de connaître & d'éprou- 
ver £a valeur , ayant entendu annoncer ur* 
Tournois dans fon voifinage 9 auprès d& 
Beauvais , Ty envoya. C'était pour la pre- 
mière, fois que le jeune homme allait être 
témoin de. ces jeux guerriers : il ne les conr 

B £ 
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aaifTait encore que par des récits , & ne fa* 
vait ni manier un cheval 9 ni fe fervir de fes 
armes» Il fe préfenta néanmoins affèz noble- 
ment dans la lice ; mais jugez quel fut fon 
étourdiffement , quand il fe trouva au milieu 
de la foule a aiTailli par vingt combattans à 
la fois y &; qu'il entendit autour de lui les 
heaumes & les écus retentir fou$ les épées 3 
avec ce fracas horrible que ne feraient pas 
enfemble trois cens forgerons frappant fur 
l'enclume. Pouffé Se repouffé trente fois d un 
bout de la lice à l'autre 9 il eut bien de 
la peine , après maints coups reçus , à pour- 
voir s'en dégager. 

Comme il était tard , & que , n'ayant 
point mangé de tout le jour , il mourait de 
faim , il lui fallut s'arrêter en route. Il entra 
donc dans une auberge , où fe trouvaient 
beaucoup de buveurs qu'avait attirés le vin 
fiouveau ; car c'était vers la Touffaint ; & s 
après avoir fait conduire fon cheval à l'écu- 
rie y il commanda un très-bon fouper. Tout; 
en mangeant il fe difait à lui r mçme : « Ma 
» foi , il faut en convenir , c'eft une belle 
9 invention qu'une hôtçllçrie ! Qn vous reçoit 
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S» bien 9 on vous fert 3 on vous Fait encore 
» des complimens ; nul embarras que de 
» payer ». 

Or c'étadt-là le point eflentiel , & celui 
précifément qu'avait oublié notre étourdi. Le 
lendemain , quand il vouluf partir 9 il fe trouva 
qu'il était fans argent Son premier mouve- 
ment fut d'aller fe cacher dans l'écurie , pour 
pleurer ; mais les larmes n'étant pas monnaie 
dont l'hôte fe contentât , il fallut chercher 
quelque expédient. Laifler en gage fon cheval 
ou fa chappe* c'eft à quoi fon amour- pro- 
pre n'eût jamais pu fe réfoudre. Malheureu- 
fement il apperçut y dans un coin de Tau- 
berge , des gens qui jouaient aux dés ; & la 
penfée lui vint d'aller jouer avec eux , dans 
1 efpérance que peut-être il leur ferait payer 
fon écot. Mais favez-vous ce qui arriva ? Ceft 
qu'il perdit fa chappe , fon furcot & fon 
cheval ; & qu'après beaucoup de fottifes & 
d'injures de la part de l'hôte 3 il fe vit obligé 
de s'en revenir , à pied & en chemife 9 à 
Aupais. 

Ce qui le fâchait dans fon aventuré, était 
jflçyis fa pçrte que rhumiliatioji'de traverfer 
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la ville avec cet extérieur de mendiant. It 
aima mieux > pour ne pas s'y expofer , faire 
un très-grand tour , & rentra au château par 
la prairie. Mais le pere , quand il le vit 
ainfi paraître , & qu'il lui eut demandé ce 
qu étaient devenus fon cheval & fes habits a 
fe mit dans une telle colère , que prenant 
un bâton , il lui en donna plufîeurs coups* 
Gautier avait lame haute & fiere ; il fut ex- 
trêmement fenfible à cet affront , & fortit à 
Tinftant de la falle , en jurant que de long- 
tems ôn ne l'y reverrait. Ses frères & fes fœurs 
coururent en vain après lui pour le ramener ; 
leurs prières ne purent le fléchir. Il ne vou- 
lut pas même accepter quelques-uns de leurs 
vêtemens qu'ils lui offrirent ; & après les: 
avoir tous embrafles tendrement > il partit. 

La mefe , lorfqu'elle les vit rentrer fan* 
leur aîné , fe défola. ce Quoi ! Sire , dit-elle à 
» fon mari , vous chaffex votre fils bien-aimé* 
» l'héritier de votre nom ! Ah ! vous voulez 
*y donc ma mort». A ces mots , elle tomba 
fans connaiflànce , & ne reprit fes fens que^ 
pour s'écrier de nouveau , en fondant en lac^ 
mes : je l'ai perdu* 
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Tout ceci , comme je vous f ai dit, fe paflait 
vers la Touflaint. Gautier , (ans habits & fans 
argent , allait fe trouver expofé à toutes les 
jnfultes d'une faifon rigoureufe , à la gelée , 
aux vents & aux frimats. Il les éprouva long- 
tems , courant de ville en ville , mangeant ce 
que le hazard lui offrait, & couchant où il 
plaifait à Dieu. Vous nommer tous les pays 
qu'il parcourut alnfi , & tous les maux qu'il 
eut à fouffrir , c eft ce qu'il ne ferait pas aifé 
de faire. Il me fuffira de vous dire , qu'après 
quatre ans entiers de cette vie fi miférable 9 
il arriva enfin dans une ville , dont le Sei- 
gneur était un Chevalier fort riche. Ce Che- 
valier avait une fille, nommée Ogine, qui - 
était un vrai prodige en fait de grâces & de 
beauté. Vous avez entendu parler fahs doute 
dTfdoine, la mie d'Amadas , de Sébille qu ai- 
ma tant le preux Bérard * , de cette Hélène * p f5 l * î 

r 7 nages dcRo* 

qui tourna la tête aux Grées & atfx Troyens. 
Eh bien , Ydoine , Hélène & Sébillé , mifes 
à côté d'Ogine , vous jiç les euffiçfc feule- 
ment point regardées. 
Le hazard fit que la belle fe promenait dansr 
yUîç , quand Gautier y entra , & que t;o 
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fut un des premiers objets qu'il apperçut* 
Son cœur , à cette vue , fe trouva pris pour 
jamais. Il ne voulut pas aller plus loin , & 
pafla trois mois entiers à foupirer d'amour ^ 
à gémir fur fa mifere , & à venir tous les 
jours à la porte du château , & dans la rue 
où il avait vu la Pucelle , attendre qu'un 
nouveau hafard la lui fît voir encore. Sa 
mauvaife fortune s'y oppofa. Il prit le parti 
alors de chercher à s'introduire dans la mai- 
fon du Chevalier ; & un certain foir qu'il 
rencontra un de fes gens 9 il pria poliment 
le valet de lui dire s'il n'y avait pas chez fon 
maître quelque place vacante. L'autre lui 
ayant demandé ce qu'il favait faire , Gautier 
répondit qu'il pourrait fervir le Chevalier à 
table y avoir foin de fa cave & de fa dépenfe> 
& garder fes bois % fes rivières & fes viviers.. 
Le valet fut fort furpris d'entendre une pa- 
reille propofition fortir de h bouche d'un 
homme , qu*a fes haillons il prenait pour un 
iVillain. Il fe contenta cependant de lui dire 
que fon maître avait un Sénéchal? & un Fa- 
reftier , & propofa au Damoifeau d'entrer chez 
le Seigneur comme valet, de. charrue* Cette 
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fcffre humiliante couvrit Gautier de confufion: 
il ne put retenir fes larmes ; & jettant trifte- 
ment les yeux fur fes haillons : malheur à la 
pauvreté, s'écria- 1- il 3 puifqu elle fait mé- 
prifer celui qui fans elle ferait refpe&é. Le 
valet , touché de fa douleur, ajouta : «Je 
» me rappelle qu'il manque en ce moment 
» une Guaite * au château ; cette place vous *Semiacn« 
» conviendrait-elle ? Voyez , j'en parlerais à dc 
» Monfeigneur , & demain vous pourriez fa- 
» voir fa réponfe ». Gautier , qui n'afpirait 
qu'au bonheur d être auprès d'Ogine , reçut 
l'offre avec reconnaiflance. L'affaire réùffit, 
il fut accepté. On lui donna , pour remplir 
fes fondions , un cornet avec une trompette 
d'airain. Mais on ne le laifla pas long-tems 
dans un pareil emploi , & , peu de jours 
après , fa bonne mine le fît deftiner à fervit 
à table. 

Cétait-là tout ce qu'aurait pu choifir Gau- 
tier de plus favorable , fi on lui eût permis 
de former un vœu. Il allait enfin voir chaque 
jour & contempler librement la beauté qu'il 
aimait. Néanmoins ce fut cette facilité mê- 
me , dont U s'applaudiiTait tant » qui , en 
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donnant des forces à une paffion fansefpdn?^ 
caufa fon malheur. Ainfi d'ordinaire fe coin-» 
porte Amour. Le méchant aime à tourmenter 
ceux qu'il a pu foumettre , il ne trouve dû 
plaifir qu'à voir ctouler leurs laf mes* 

Le jeune homme était devenu maigre Se 
pâle. Son maître , le voyant dépérir infenfi* 
blement , lui difait quelquefois , Gautier , 
qu'avefc-Vous ? Mais il fe gardait bien de 
l'avouer ; il eût craint d'être chafle à finftant. 
De tems en'tems , un Ménétriei: du lieu , avec 
lequel il s'était lié d'amitié^ lui faifait auffi la 
même queftion ; Gautier fe contentait tou-* 
Jours de répondre je n'ai pas ce* que. je 
defire. Cependant , c'eftun fi ddutf plaifir de 
foulager fon cceur quand il eft plein , que 
prefTé un jour par le Chanteur , il lui dit i 
« Je vous crois trop mon ami i & penfe trop 
» bien fur votre compte , pour vous foupS 
». çonner capable d'une trahifon qui me eau-* 
» ferait la mort. Une demjoifelle m'a ôté 
*> tout- à -fait la raifon 9 puifqu'il faut vous 
a l'avouer ; & cette demoifelle ceft Ogine* 
» la fille de Monfeigneur. Vous favez ma 
* folie maintenant , plaignez-moi : ou plutôt 
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» tâchez de me fuggérer quelque reflburce , 
» car je ne fais plus que devenir. Vous na- 
» vez pas tort de vous dire un fou , répon- 
se dit le Ménétrier ; il en eft quelque chofe. 
» Pour moi je n'ai dans ce moment qu'un 
» confeil à vous donner , c eft d'oublier vôtre 
» maîtrelTe & d'en faire une autre. J'en con- 
» nais tant de jolies , & qui , fûrement , ne 
»> demanderaient pas mieux que d'avoir pour 
» ami un bel homme comme vous ! — Non , 
» je ne le puis , & voilà mon malheur. Au 
t> refte., je fens très-bien , fans qu'on me le 
33 dife , que je ne dois jamais me flatter d'être 
» aimé d'Ogine ; mais il ne jm'eft pas poflî- 
» ble de vivre fans elle; &, depuis quelques 
53 jours , fur -tout, quune indifppfition me 
*» prive du bonheur, de la voir , je meurs 9 
» oui , je meurs de chagrin. Mon doux ami, 
*> encore une fois, prenez pitié de ma peine*, 
» confeiUeà-moi ; ou c'en eft fait , il me faut 
a* renoncer à la vie 

Ces paroles furent prononcées d'un -ton 
fi touchant, que le Ménétrier ne put s'em- 
pêcher df être attendri. « Je voudrais pofTéder 
3? le fecret què vous me demandez , dit-il , 
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» ,je vous l'offrirais volontiers : piaîs votif 
» avez*-là un amour fort embarraffant. Je n'y 
* vois qu'une reffource : c'eft de le faire de- 
» viner habilement à votre maîtreffe, puifque 
» vous n oferiez le lui déclarer en face* Venez 
» chez moi , j'ai quelques airs de complainte 
» amoureufe que je vous apprendrai. Vous 
» pourrez trouver aifément l'occafîon de 
» les lui chanter, &, peut-être, le récit de 
» vos peines réuffira-t-il à toucher Ton 
a» coeur. Je ne vous réponds pas d'un fuccès 
a> bien afluré ; mais , en tout cas , l'on peut 
9* eflayer : le pis fera de trouver mieux dans 
» la fuite ». L'avis plut à Gautier. Il apprit 
les chanfons , & les chanta. Hélas ! il igno- 
rait qu'il n'en avait pas befom. Un amour , 
auffi grand que le fien , pouvait-il être long- 
tems ignoré de celle qui en était l'objet ? La 
Pucelle en avait pris autant pour lui ; Se ce 
n'était qu'à la violence de fa paflîon , com- 
battue par la honte d'aimer un valet , qu'était 
due fa maladie. 

Le Dimanche fuivant f Gautier trouva une 
occafion favorable pour la voir en particu- 
lier. Les pajrens étaient à TEglife : Ogine 

reftait 
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teftaît feule au château. Enhardi par l'amour, 
il vint dans fa chambre , fous prétexte de 
favoir par elle-même comment elle fe portait» 
Mais à peine eut- il commencé à ouvrir la 
bouche , que fon vifage pâlit, Se que tout fon 
Corps trembla. Ogine , du ton le plus affec- 
tueux , répopdit qu'elle fouffrait beaucoup ; 
& faifant affe^r le Damoifeau, le pria de lui 
conter quelque hiftoire qui pût la diftraire 
un moment, ce Mademoifelle , reprit- il , vo- 
a» tre maladie m'a donné tant de chagrin que, 
» malgré le defir que j'ai de vous plaire , il 
» me ferait impoffible de vous obéir. Depuis 
* ce moment j'ai tout perdu , joie & repos. 
» Ce n'eft pas votre beauté , au refte , quel- 
m que parfaite qu'elle foit , qui m'a , comme 
» bien d'autres , attaché à vous. Non , ce 
» que j'aime , c'eft votre caradere charmant , 
» c'eft votre bonté , votre douceur qui font 
que, quand on vous a vue, on donnerait 
» pour vous fon fang jufqu'à la dernière 
» goutte. Ah ! Demoifelle , Demoifelle , fi 
» Gautier vous perd, il en mourra ». A ces 
mots , les fânglots lui coupèrent la voix , & 
fon vifage fut inondé de larmes; mais inter* 
Tome Uh C 
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<iit & confus d'avoir laifle échapper fon fecret, 
il fe leva touù-à-çoytp; fans attendre aucune 
réponfe ; & w fauvant, auffi-iot , comme s'il 
eût commis un crime, il alla dans fa cham- 
bre s'enfermer au verrouil. 

Là , fa témérité vint fe préfenter à fes 
yeux fous les couleurs les plus effrayantes. 
Il crut qu'Ogine allait fe plaindre à fes pa- 
rens , & que c'en était fait de lui, A chaque 
inftant il s'imaginait les entendre ouvrir la 
porte en fureur, pour lui reprocher fon in- 
folence , & le faire chafTer honteufement de 
leur maifon. Vingt fois il eut envie de fe 
fauver avant leur arrivée , & de prévenir ainfï 
par la fuite fon déshonneur. Mais efpoir , 
qu'on n'éteint jamais entièrement, l'arrêta tou- 
jours , & Amour lui-même , au milieu de cette 
tempête, venait lui fourire encore. Il pafla 
dans ces tranfes mortelles une partie de la 
journée. L'après-dîner enfin , quand les parens 
furent retournés à l'Églife , réfolu de tout 
tenter , il revint chez fa Belle. 

Loin de fonger à l'affliger, cette tendre 
Amante n'avait, au contraire, entendu qu'avec 
tranfport cette effufion involontaire de fon 
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amour , & elle n'avait plus qu'un chagrin % 
celui detle voir dans un état de fervitude. 
Aufltrf la première parole quelle lui adreffa 
quand il parut , ce fut pour lui demander 
quelle était fa naiflance & fon nom. « Vous 
» l'ordonnez, répondit-il , je vais vous fa- 
» tisfaire, quelque chofe qu'il m'en coûte ». 
Et auffi-tôt il raconta naïvement toute fon 
aventure, depuis le moment du tournois f 
jufqu a celui où il était entré dans la terre 
du Chevalier. « C'eft alors que je vous vis , 
» ajoutait -il , & alors que commencèrent 
» mes véritables peines : car tout ce que 
» j'avais foùffert jufques-là , pendant quatre 
» années de mifere , n'eft rien au prix de 
» ces douleurs. J'ai voulu vivre auprès de 
9» vous , & je n'en fuis devenu que plus à 
» plaindre. Mais je fens que mon malheur 
» ne durera pas long-tems; & peut-être 
» Gautier vous parle-t-il aujourd'hui pour la 
» dernière fois », 

Lunpreflion quë ce difcôurs fit fur le 
cœur d'Ogine , la furprife , la douleur & la 
joie qu'il excitait en elle la troublèrent ff 
fort, qu'elle pria Gautier de fe retirer. Ami, 

C 2 
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lui dit-elle , laiflez-moi , je me fens fort mal» 
Il fortit , défefpéré de l'état où il cisayait h 
quitter. Si vous l'euffiez vu dans ce mdment , 
il vous eût fait compaflion. 

La Demoifelle, de fofl côté , n'était pas 
moins agitée que lui. Elle pafla la nuit en- 
tière à foupirer, & à fe tourner , tantôt fur 
un coté , & tantôt fur un autre. Enfin elle 
fe levé , & appelle fa Chambrière pour re- 
faire fon lit. Mais elle ne s'y trouve pas mieux 
qu'auparavant. Elle fait mettre la tête aux 
pieds , les pieds à la tête ; elle fe coi^che 
fur le dos, fur le côté* tire un bras du lit , 
l'y remet enfuite : rien ne la foulage , & fes 
yeux conftamment fe refufent au fommeih 
« Voilà donc l'amour, s'écxie-t-elle ÎJïélas 1 
» qu'on nous trompe quand on nous promet 
» qu'il fera notre bonheur». En longeant à 
Gautier , elle pâlit & rougit tour-à-tour. Elle 
fue, elle Griffonne. Elle voudrait le revoir en- 
core, puis l'inftant d'après ne le veut plus, 
puis s'afTeoit fur fonJit , puis fe recouche , 
& s'écrie : Ah ! fi Gautier a fouffert autant 
que moi , que je dois le plaindre (b) ! 

Enfin, après biçû des luîmes & des fanglots, 
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elle fe leva , quand le jour parut ; & , quoi- 
quelle ne doutât point de la fincérité de fon 
Amant , pour plus grande aflurance néan- 
moins elle envoya fecrettement à Aupais un 
* vieux domeftique, dont k fidélité lui était 
connue. Tout ce que put découvrir le valet 
par fes informations, fut entièrement con- 
forme au récit du Damoifeau. Le Châtelain, 
défefpéré de la vivacité qu'il avait eue vis- 
à-vis de fon fils , le pleurait chaque jour; H 
Favait fait chercher inutilement par toute là 
France , & la mçre en- était morte de cha*- 
grin. Quand Ogine entendit ce rapport, peu 
s'en fallut que, de joie , elfe nembrafsât le 
meflager. Elle refta un moment plongée dans 
une rêverie profonde , & envoya le valet 
prier fa mere de paflèr chez- elle* 

La mere venue , elle lui parla ainfi : » Ma*- 
dame .j j'ai à vous révéler un fecret im*- 
» portant, daignez m'écouter. Vous avez à 
votre fervice un homme , peu fait pour cet 
» état, & fils aîné du Chevalier, Châtelaiii 
» d'Aupais, Ceft l'amour que je lui avais 
5j infpiré qui Ta introduit chez vous, Dôpuis 
» quelques purs il m'a tout avoué; & je. 

c 3 
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» vous avoue à mon tour que je n ai pu 
^ me défendre de l'aimer, & que je ne me 
» croirai heureufe que quand vous au^ 

confenti à me le donner pour épçtix, Solli- 
« » citez cette grâce auprès de mon pere , je 
jo vous fupplie; mais cachei-lui quç j'aime 
» Gautier ». 

A ce difcours la mere entra dans une colère 
épouvantable. Elle s'imagina que fa fille avait 
eu pour un valet quelque faiblefle crimi- 
nelle, & qu'elle n'avait feint une maladie 
que pour en dérober les fuites. Mais quand 
la malade lui eut juré qu'elle n avait jamais 
parlé à Gautier que deux fois, & qu'il ne 
s'était écarté en rien du profond refped qu'a 
toujours un amant véritable pour celle qu'il 
aime, lorfqu'elle lui eut racorité les précau- 
tions qu'elle avait pjrifes pour netre point 
trompée fur fa naifTance, la Dame fe calma, 
& promit de parler à fon mari. 

Celui-ci connaifTait le Châtelain d'Aupais ; 
le parti d'ailleurs était fortable. Àinfï il con- 
sentit à ce mariage , & en attendant , il fit 
Gautier fon Sénéchal , & lui donna les clés 
du Château. Sou? ces nouveaux habits, la 
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tonne mine & la grâce naturelle du jeune 
Amant parurent avec éclat. Il fiança la Pu- 
celle , & envoya un exprès à fon pere , pour 
lui faire part de fon mariage, & l'inviter à 
fes noces. Le Châtelain enchanté , accourut 9 
avec fes autres enfans & une foule de Gentils- 
hommes , fes parens ou amis» Gautier & lui 
s'embraflerent tendrement , en pleurant de 
joie. Il y eut un grand feftin , des fêtes pen- 
dant trois jours , une quiritaine dans la prai- 
rie où la NoblelTe vint brifer des lances ; 
& aucun des Ménétriers ne s'en revint fans 
rapporter de bon argent avec cotte , ou 
furcot, ou chape fourrée* Le quatrième jour , 
on fe fépara» Gautier vit avec regret partir 
fon pere ; mais il ne pouvait le fuivre ; il 
allait enfin , après tant de maux, goûter les 
doux fruits d'amour. 

Difons un Pater pour que Dieu procure à 
tous ceux qui aimeront comme lui r le pldijir 
qu 'il eut cette nuit-là* 



ci 
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N O T E. 

(a) Ancïcn village auprès de Courtenaî. Il eft qua* 
lifié de ville dans le Fabliau. 

(£) Dans le Lai de Narciffe , au premier volume , 
on a vu un morceau pareil à celui-ci , & repréfèntant 
de même les inquiétudes amoureuiès d'une jeune péri 
(qnne. 
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GUILLAUME AU FAUCON. 



Le Comte de Caylus en a donné V extrait dans les 
Mémoires de V Académie des Belles-Lettres % u xx« 



JT ADI5 était un Damoifeau d'illuftre famille , 
bçau & courtois , nommé Guillaume. Il fer- 
vait depuis fept ans , en qualité d'Écuyer , 
un Chevalier Châtelain , «dans Tefpérance 
d'obtenir de lui la Chevalerie, , Cependant U 
craignait le moment où lui ferait conféré cet 
honneur, & je vous en dirai la raifon : c eft 
qu'il aimait la Châtelaine , & qu'il n'eut point 
, voulu en être féparé. Les charmes de la Dame 
au refte pouvaient excufer çe fentiment. La 
rofe de Mai , la fleur du lis , celle, des prés 
qui vient d'éclore , à mon avis, font moins 
belles ; &; le finople fur l'argent n'a pas au- 
tant d'éclat qu'çn avait fur fes joues l'incar- 
nat , placé au milieu, de l'albâtre. Sa bouche 
vermeille reifemblait à la pafTe-rofe, lotf- 
qu'^lle s'çntr'oçvre. Nature (a) enfin , pgux la 
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former, s'était tellement épuMee , que pecf 
dant long-tems elle en fut appauvrie. 

ta Châtelaine ignorait l'amour de Guil- 
laume : (ans cela elle n'eût jamais voulu le 
yoiry ni lui parler ; car telle eft l'humeur des 
femmes. Apprennent-elles qu'un galant homme 
les aime-/* les voilà aufli-tôt en colère; elles 
affeâent de le fuir , & s'entretiendraient avec 
un valet plutôt qu'avec lui. Ne devraient-elles, 
pas , au contraire , quand leurs yeux ont 
donné à quelqu'un la maladie dont on fe 
défend fi peu , s*emprelfer à le guérir ? Mau- 
dites foient celles qui agiffent autrement y 
mais je reviens à Guillaume. 

Il ne refpirait plus que pour fa Dame * 
& vivait malheureux. «Où ai- je été placer 
» mon amour, fe difait-il quelquefois l Non r 
» il n'eft plus de bonheur pour moi, c'en 
» eft fait. Mais après tout , pourquoi ne pas 
y> découvrir mes peines ? Ne les ai-je dono 
» pas dévorées affe2 long-tems » ? 

Bientôt fe préfenta une occafion favora- 
ble de faire cet aveu. Le Châtelain s^tait 
propofé d'aller à un tournois éloigné. Il avait 
choifi, pour l'accompagner, un certain nom?- 
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bre de braves Chevaliers & de Sergensr & 
Guillaume devait être du voyage. Mais ce 
départ , en éloignant le Damoifeau de fa 
Dame , allait lui faire perdre l'avantage fi 
précieux de fe trouver feul avec elle. Il 
contrefit donc le malade , afin de ne point 
partir, & le fit fi bien , qu'on le difpenfa 
de fuivre. 

Refté au Château , il ne s'occupa phis que 
de la manière dont il s'y prendrait pour fe 
déclarer. La crante de déplaire rendait fan 
embarras extrême. Il fe difait à lui-même en 
s'encourageant : <«Si j'ai tant fouffert, ceft 
» ma faute; ne pouvais -je pas lui découvrir 
» mon amour ? Oui , je veux y aller ; je lui 
» dirai. . • . Mais que lui dire. . . . .? Je lui 
9 dirai que je l'aime un million de fois plus 
» que moi-même , plus que ma propre vîe ; 
» qu'à chaque -inflant. mais non , elle 
» me châtierait de fa préfence; j'en fuis sûr ; 
» je ne la verrais plus jamais ». Cette feul» 
idée le rendait fi tremblant , qu'il: eût voulu 
alors être au tournois , & qu'il fe repentait 
d'avoir obtenu de reflet Cependant l'amour 
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vint ranimer fon courage , il s'arma de* har* 
diefTe,. & fe rendit chez la Dame. 

Elle fe trouvait feule en ce moment. Le* 
Pucelles étaient dans une autre pièce occur 
pées à coudre , pour foire une bannière à leur 
Seigneur, la figure dun Léopard fur une 
étoffe de foie. Guillaume entra & falua reP* 
pe&ueufement la Châtelaine. Elle le reçut 
avec un faurire de bonté , & le faifent afTeoir 
fiir te fit où elle était affife elîê-même , lui 
fit piufieurs queftions concernant les diflfe^ 
rentes chofes qui pouvaient te regarder. Guil- 
laume , encouragé par ce : dôux accueil, 
feignit d'avoir à confulter pour un Jèune^ 
N Écuyer de fes amis* malade d*àmour , & 
fupplia.la Dame de hit donner quelques 
confeils. «c Depuis fept ans entiers il aime en 
» filence , dit-il, la plus bélier & la plu* 
» accomplie des femmes ; mais quoiqu'il ait 
vie bonheur de vivre auprès d'elle, il n'a 
» point encore eu la hardteïfe de lui parler 
» de fon amour. J'ofe implorer pour lui vos 
» lumières. Que doit-il faire ? Aimer ailleurs > 
» fi on ne veut point l'aimer > répondit 1* 
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*> Dame; mais avant tout je lui confeille de 
» parler, puifquil en a l'occafion. Amout 
» fevorife les cœurs hardis ; qu'il ne craigne 
» rien , je réponds que fa belle auïa pitié de 
» lui ». Guillaume alors foupira ; & fe jettant 
aux genoux de la Châtelaine, «Ma douce 
» Dame, reprit -il, le voici cet Écuyer 
» malheureux , qui depuis fept ans meurt 
damour. Malgré tout ce qu'il a fouffert 
» jufqu'ici , il vous l'aurait laiffé ignorer en- 
» core , fi votre bouche compatifTante ne 
» venait de l'encourager. Son mal eft devenu 
» incurable , il n'y a plus que vous fur la 
» terre qui puiffiez lui rendre la joie & la vie ; 
» & il attend , profterné à vos pieds , que 
9 vous prononciez ou fa grâce ou fa mort*. 

La Châtelaine ne répondit à ce difcours 
qu'avec le ton du reffentiment. Après avoir 
fait à l'Écuyer les plus vifs reproches, elle 
lui ordonna de fortir , en lui défendant de 
paraître devant elle jufqu'au retour de fon 
mari, & le prévenant qu'elle aurait foin alors 
d'inftruire l'époux de l'outrage qu'on avait 
voulu lui faire. Guillaume défefpéré fe releva, 
a O ma fouveraine Dame & MaîtrelTe , re- 
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» prit-il, je vais vous obéir. Hélas ! jeufle 
* » préféré de mourir mille fois plutôt que de 

» vous déplaire ; mais puifque j'ai eu ce 
« malheur, je n'ai plus befoin de vivre, 
w Adieu. Dans peu de jours votre haine pour 
» moi fera fatisfaite ». Il fe retira auffi-tôt 
dans fa chambre, où il fe mit au lit, réfolu 
de fe laitier mourir de faim. Le refte de 
la journée s'écoula dans les fanglots & les 
larmes. Le lendemain , le furlendemain , ce 
fut la même chofe ; & pendant tout cetems, 
il refufa abfolument toute nourriture. Sa tête, 
affaiblie par le jeûne & par le chagrin , lui 
préfentait fucceflivement mille fantômes. Il 
croyait voir devant fes yeux l'objet de fes 
amours , il crovait la fentir à fes côtés : 
tout-à-coup Û étendait les bras pour la faifir : 
mais fes bras ne ferraient qu'une ombre , il 
fe trouvait feul dans fon lit ; & alors il fe 
frappait la poitrine, & verfait des torrens 
de larmes. 

Cependant le Châtelain allait arriver. II 
revenait avec un grand nombre de Cheva- 
liers , fes, amis , & quinze prifonniers qu'il 
avait faits au tournois, Déjà même avait paru 
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un Écuyer 9 envoyé par lui en avant pour 
annoncer fon retour & ordonner des;prépa- 
ratife. La Châtelaine en cohféquence s'était 
mife en état de recevoir dignement fon Sei- 
gneur. Néanmoins elle ne voulait pas qu'il 
s'apperçût de 1 abfence de Guillaume ; & par un 
fentiment de compaffion que les adieux tou^ 
chans du Damoifeau lui avaient infpiré , elle 
monta chez lui dans le deflein de le prévenir de 
cette arrivée 9 Se de l'engager à fe lever. Il 
avait le vifage tourné contre la muraille 
pour ne plus voir perfonne , & n'afpirait plus 
qu'au moment de mourir. La Châtelaine s'ap^ 
prochant de lui , l'appella doucement deux y 
fois par fon nom. A cette voix chérie tout 
fon corps treflaille , il fe retourne , & d'un 
ton défaillant remercie la Dame de lui pro- 
curer une fois encore 9 avant qu'il meure , le 
plaifir de la voir. «cCe n'eft point-là mon pro # 
» jet , dit-elle. Ma façon de penfer eft tou- 
» jours la même ; mais votre Maître va ren* 
» trer ; venez vous difpofer à le fervir 5 & 
» dérobez -lui la connaiffance d'une folie 
» dont ma bonté veut bien encore vous 
» épargner l'éclat. Madame , répondit TE- 
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cuyer , vous favez mon ferment : c'en eft 
fait ; Monfeigneur ne recevra plus de fer- 
33 vices de moi* Eh quoi ! reprit la Châte- 
»3 laine , vous voulez donc ajouter une fe«* 
» conde faute à votre première * & me forcer 
» de me venger , en révélant tout à mon 
a> époux? — Vengez -vous, Madame, fi 
33 mes nouveaux malheurs peuvent vous plai* 
3> re; au moins vous ne jouirez pas long- 
» tcms de votre vengeance ». A ces mots 
elle fortit , affeâant les apparences de la 
colère; mais , au fond du cœur, attendrie 
& touchée d'un amour fi refpeâueux & fi 
tendre. 

Bientôt rentra l'époux avec cette foule 
de Noblefle guerrière qui raccompagnait. 
On fe mit à table , & il fut furpris de ne 
pas voir Guillaume le fervir. Sur la réponfe 
qu'on lui fit que le Damoifeau était malade , 
il ordonna qu'on en eût le plus grand foin; 
mais quand on fut levé de table, & que 
tout le monde fortit de la falle pour /aller fe 
promener dans les jardins, fon époufe l'ar- 
rêta». Sire , lui dit -elle, vous aimiez tant 
» Guillaume, & vous ne fongez feulement 

pas 

1 
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*> pas à lui faire une vifite. Vous avez raifon , 
» répondit le Châtelain \ allohs-y enfemble». 
Ils montèrent chez le Damoifeau , & le Che- 
valier , en lui, témoignant fintérêt le plus 
tendre , lui fit fur fon état diverfes queftions» 
« J'ai une goutte' qui m'étouffe, dit le ma- 
» lade ; & à fa violence je fens trop que je 
oy ne puis en réchappe*. Nôn , Sire , il vous 
» trompe, reprit la femme ; ce n'eft point-là 
t» fa maladie, Çà , Guillaume , avant que je 
» parle , voulez-vous me promettre de man- 
» ger ? Vous êtes , ma Dame , répondit 
» TEcuyer , & voici mon Seigneur ; je vous 
°> dois à tous deux obéiiTance & refpeâ $ 
55 mais pour npanger je ne le puis, — Eh bien , 
» Sire , fâchez qu'il neft malade que du 
» jour où vous êtes parti ; que Imitant d'a- 
» près il vint dans ma chambre ... — Dans 
» votre chambre , interrompit l'époux ! Eh ! 

pourquoi faire ? — r Pourquoi? Je vais vous 
» le dire. . . Guillaume , mangerez-vous ? Ré- 
» pondez vite , ou j'achève, je vous le jure. 
m — Par dieu , Madame , finirez-vous. bien* 
» tôt ce badinage ? Que vous voulait-il 
Tome III. D 
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t> enfin ? — Guillaume , prenez bien garde , 
» c'eft la dernière fois que je vous avertis : 

me promettez -vous de manger? — • Eh! 
» Madame , reprit le malade , laiffez - moi 
99 mourir en paix* Après les fentimens que 
99 vous m'avez montrés , peu vous importe 
» que je mange »? La Châtelaine fut émue 
de ce difcours. Son but , en faifant ces me- 
naces , n'était que de chercher à conferver 
Guillaume malgré lui , fans pourtant lui rien 
accorder. Elle changea tout-à-coup de def- 
fein , & dit à fon mari 2 « Sire , apprenez , 
r> puifqu il mç force à vous Je dire , qu'il 
» voulait avoir votre faucon ; qu'il eft venu 
» me le demander aufli-tot que vous fûtes 
» parti , & que , fur mon refus , il a pris 

tant de chagrin qu'il, a juré de fe laifTer 
99 mourir. Quoi ! ce n'eft que cela , s'écria le 
» mari ? Il fallait le lui donner, Madame. 
99 J'aurais mille faucons , au lieu d'un , que 
n je les livrerais tous pour fauver mon cher 
99 Guillaume. — Cela fuffit, Sire; Guillaume, 
» vous l'entendez ; levez-vous maintenant > 
99 vous aurez le faucon ». 
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îl ne fallut pas le lui ordonner' deux fois. 
\Jn moment après , il defcendit dans la falle , 
où les deux époux lui firent apporter f oifeau 
qu'il reçut avec jeconn?aiflanCe. 

il eût 

Et puis fi ot le lendemain 
Le Faucon dont il avait faim. 

Je veutf 5 par cet exemple v apprendre 
aux jeunes gens amoureux , à favoir s'enhar- 
dir à propos. Qu'un mauvais fuccès ne les re- 
bute point : tôt ou tard Amour couronne la 
confiance. Au refte , s'il en eft ici qui fouf- 
frent le même mal que Guillaume 9 je prie 
Dieu de leur envoyer la même confolatioru 



NOTE. 

(a) Les vers qui dans l'original peignent la beautç 
de la Dame ont de la grâce &.de l'harmonie. ; 

fleurette au 
La floreuc ç[ui naift el pré , 

ht 

Rofc de mai, ne flor de lis 

N*cft tînt belle, ce m'eft avis; 

mieux vif âge 
Et miex avenoic fur Ton vis 

D 2 
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Le vermeil for le blanc affis 
fmr 

Que le finople for l'argent. . . • . . 
Et (à bouche était vermeille 
Que elle ftmblait pafle-rofê* . • • • 
Nature qui fête l'avait, 
four 

Y ot mile tôt Ton fens , 

Tant oVd en fù povre lonc-tems. 
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DELA VI EILLE 

QUI GRAISSA LA MAIN DU CHEVALIER, 



N e Vieille avait deux vaches qui la fai- 
faient fubfifter. Elles entrèrent un jour dan& 
les pâturages du Seigneur , & y furent faifies 
par fon. Prévôt. La bonne femme à l'inftant 
courut au château fupplier cet Officier de 
les lui rendre. Il fit entendre qu'il lui fallait 
de l'argçnt ; & celle-ci, qui n'avait rien à 
donner , s'en revint bien défolée. En chemin 
elle rencontra une de fes voifînes qu'elle con- 
fulta fur fon malheur. Il faut en pafler pas 
ce qu'il deniajide x lui dit l'autre , & vous 
réfoudre à lui gmijjer la patte ( a ). La Vieille 9 
qui était fort fimple , rty entendit pas finefTe * 
& prenant le confeil à la lettre , elle mît dans 
fa poche un vieux morceau de lard , & re- 
tourna au château. Le Seigneur fe promenait 
devant fa porte , les mains derrière le dos. 
Elle s'avance doucement fur la pointe du 
pied, & lui frotte les mains avec fon lard» 



Extrait. 
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Il fe retourne pour lui demander la quelle 
fait ; « Ah ! Monfeigneur , s^crie-t-elle en fe 
» jettant à genoux , le Prévôt a faifi mes 
» deux vaches dans votre pré ,' & Ton m*a 
33 dit que fi je voulais les ravoir , il fallait 
» lui graifler la patte* Je venais pour cela ; 

* mais comme je vous ai vu à la porte, & 

* que vous êtes fon maître, j*ai imaginé que 
*> vous méritiez bien mieux qu'on graifsât 
» la vôtre ». Le Seigneur" rit beaucoup* de 
la naïveté de la Vieille ; il lui fit rendre fes 
Vaches, & lui donna même, pour les nour- 
rir , le pré dans lequel elles avaient été 
faifies. 

Chacun à prendre s'abandonne ; 

, . Pauvre fi , 

Povre n'a droit , fe il ne donne. 

t Se trouve dans le Democritus ridens j p*A7$+ 
: Dans /'Enfant (ans Souci, i$8» 

Dans les Facétie , rootti & burle jïa Lod. Dome- 
nichi , p. .2,84. 

NOTE.' 

(a) Ceci prouve que cette façon de parler (ùbfflrait 
déjà. Quant à la coutume , qui lui a donné naifTance % 
"on conviendra qu'il n'çfl pas auffi ai(? d'en fixer l'époque 



I 
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LA VEUVE. 



]VÏessieurs, je veux vous parler d'une 
grande bataille dans laquelle tout le monde 
fuccombe à fon tour» Savez-vous comment 
on arrange ceux qui font abattus? On les 
étend tout de leur lpng : fur -un brancard , le 
ventre en haut, & on les porte ainfi à VEr 
glife. Lepoufe fuit, accompagnée de fes pa- 
rens & amis qui lui tiennent les mains pou* 
l'empêcher de fe déchirer le vifage. « Mon 
» bon Dieu ! ayez pitié dp moi , s'écrie-t-elle i 
& mon Pieu, faites-moi la grâce de ne point 
» revenir par ce chemin -ci $ que je refte 
^ avec celui auquel j'ai donné ma foi. Sans 
3j lui que numporte de vivre »♦ En entrant 
dans TEglife , fes fanglots & fes cris redou- 
blent. Les Prêtres , qui ne font-là que pour 
gagner leur argent , chantent pendant ce 
tems , f^ns faire à elle la moindre attention. 
Mais c*eft quand le fervice eft fini & que le 
corps va être livré aux vers , qu'il faut la 

D4 
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retenir, pour l'empêcher - de fe précipiter aufli 
dans la fofle. Qui la verrait alors fe défef-* 
pérer , s'enfoncer les poings dans les yeux 
C qu'elle a foin de fermer cependant), croi- 
rait qu'elle va expirer de douleur. Ce neft 
qu'en l'arrachant de force à ce trifte fpe&a- 
cle, qu'on peut la ramener chez elle. A peine 
y eft-elle arrivée , fbn premier foin eft de 
fe pâmer. On lui fait avaler de l'eau, on 
s'empreffe à la fecourir; mais elle ne reprend 
fes fens que pour commencer de nouvelles 
complaintes. « Cher Sire , où êtes-vous ? Quoi i 
» doux ami , vous m*avefc abandonnée ! je 
33 ne vous verrai plus « î & pleurs auffi-tôt 
de couler de plus belle, & Commères d'ac- 
courir, ce Belle amie , à quoi bon tout ce 
33 chagrin qui ne guérit de rien? Votre mari 
33 eft mort : eh bien , puifqu eh pleurant vous 
yy ne le refTufciterez pas , il faut l'oublier y 
33 & fonger à trouver quelque galant-hom- 
33 me qui le remplace , & qui dans votre 
33 profeflion vous foulage. — Moi , mon 
33 Jefus ! moi , me remarier ! Ah ! que le jour 
» où j'en aurai feulement la penfée , la terre 
» lïi'çngloutifÏQ ! 
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N'allez pas vous imaginer cependant que 
la pauvrette en mourra^ Non , Meffieùrs , dès 
le lendemain le miroir eft confulté. Bientôt , 
fous prétexte de propreté , on emploie quel- 
que parure» Fuis vient le blanc , puis les 
robbes nouvelles. Enfin , pareille à un autour, 
qui après la mue * s'élance & s'ébat dans les 
airs (a), la Dame, gaîammerjt parée, va 
fe montrer de rue en rué , faluant avec un 
fouris gracieux , & la première , ceux qu'elle 
voit pafler. Y a-t-il une nôce^ une aflemblée 
dans la ville ? Elle s'y trouve ; non qu'elle 
viénne là pour manger & pour boire : un 
autre motif l'y conduit, « Ce beau garçon me 
» plairait fort , fe dit-elle à foi-même ; mais il 
5i ne voudrait pas de moi. Pour celui-ci il eft 
55 trop laid. Cet autre eft trop vieux , il ne 
» me convient pas Là-delfus fe font dans fa 
tête mille arrangemens qui l'occupent toute 
la nuit ; & le lendemain en conféquence elle 
imagine quelque parure nouvelle* Ce n'eft 
plus cette femme parefleufe , aigre , acariâtre 
& infupportable : elle eft devenue gaie , ac- 
tive & plus douçe que candie. Cependant; fes. 
enfans fembarrafTent; elle fent très-bien qu'ils 
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écarteront les époufeurs , & prie tous les 
jours Dieu en fecret qu'il- l'en délivre. 
Mais elle a beaif faire brûler dés cierges , au- 
cun des * marmots ne veut crever. Alors ^ 
comme la poule qui chaffe Tes pouffins quand 
elle a envie de retourner au coq, elle le$ 
prend en haine , les gronde à tout propos , 
les maltraite, & mille ibis le jour maudit 
Tinftant où elle les a conçus. 

Du refte, Celle caufe avec vous , elle va 
fe dire fort à fon aife. Il lui èft dû telle fomme 
par Tibert : ce matin encore Martin lui a 
fait un rembourfement* Rencontre- t-eller 
quelque Commère bien indifcrette, bien ba- 
varde? oh ! ceft alors qu elle eft curieufe à 
entendre. « Que je fuis enchantée de vous 
w rencontrer , belle amie ! En vérité je 
n faifais des reproches d'avoir été fi long- 
j» tems fans vous voir , & je me propofais^ 
* d*aller paffer quelque après-dînée avec vous * 
** car je vous ai toujours aimée, vous le favez, 
» & ma mere me Ta recommandé en mourant. 
•> Mais j ai eu tant de chagrin depuis que j ai 
» J perdu le défunt ! Ah ! Commère, j'ai fait-là 
.» une grande perte. Joyaux , ajuftemens, il rie 
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* me refufeit rien de ce qrçe je lui deman^ 
» dais. Il eft y rai que le papy r& cher hom* 
3» me . . ; . vous eptendez , Commère. Auffi 
» voilà ce que c^eft que d epoufer des vieux. 

J'étais fi jeune quand on me Ta donné, 
» A propos de- cela je veux vpus faire ijnq 

confidence. J'ai été chez le devin ces jours 
33 derniers, & il m'a dit que j'épouferais un 
9 beau garçon , jeune & aimable. Il y a bien 
» un bon parti * que m'ft propofé Jaques ' 
33 mon coufin ; c'eft yn Bourgeois de Tour- 
3» nai fort à fon aife ; mais ij a pafle la cint- 
33 quantaine , &par S. Léonard je ne veux 
33 plus entendre parler de vieux. On veut met 
33 donner auffi Baudoin, le fils de Gobert* 
33 Vous le. cojmaiflefc ; dites-moi , le parti 
» eft-il avantageux ? Car on voit Técorce dé 
v farbr^, mais on/ ne voit pas ce qui eft 
3» déflbus. Moi, j ai hérité de bons meubles î 
33 mes armoires font pleines dë linge ; j'ai 
» deux taffes d'argent, dont lune, avec 

* rebord >en t>r , que Meffire aimait beau»- 
p coup. Il m'a/laifle auffi fa njaifon. Je ne 
» vous dis pafc cela pour me vanter , Gom-» 
^ frère v mais fi vous entendez parler ds 
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a quelque garçon fage & raifonnable, né 
» m'oubliez pas, je vous prie. On m'a conté 
*> avant-hier que le fils de Meflire Godefroi 
» a fait la mine quand on lui a montré Ifa- 
» belle fa future. Comme il eft votre voi- 
39 fin , il viendra fûrement vous fconter fes 
» doléances. Ecoutez , Commère ; gliffez-lur 
» un mot fur mon compte. Je m en rap- 
» porté à vous pour conduire cette affaire; 
a Se Ci elle réuffit , vous n'aure? pas lieu de 
» vous en repentir , je voua en donne ma 
55 parole. A çà , Vertez goûter chez moi Di- 
» manche , je prierai la voifîne Guillaume , 
». x & nous raifonnerons là-deffus tout à ûotre 
a> aife >5. . , 

Ce long difeours n'eft pas encore fini que 
la Commère grille déjà d'aller de porte ei* 
porte le publier. Pour l'autre elle a beau 
faire , beau tendre fes filets ; aucun oifeau 
ne s'y prend. Enfin cependant elle attrappe 1 
un gros malôtr,u qui n'a rien, mais que dans 
fon ame elle deftine à réparer les torts du 
défunt. Le pauvre fire n'eft pas long tems 
fans reconnaître qu'il a été dupe. Malheu- 
reux , s'étrie-t-ii , celui que le diable tente -, 
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8c qu'il force à prendre vieille femme avec 
des enfkns ! La Dame , choquée , prétend que 
x c eft elle qu'on doit plaindre d'avoir époufé 
un gredin tout nu , pour lequel elle a re- 
fufé Bau4oin # , Qodefrc^i , Favin^ Guillebert 
& Jean , qui avaient tous de bonnes rentes* 
Elle lui reproche fa mifere , fes parens , Se 
fes feeurs qu'elle dit être des catins. Le 
Prud'homme perd patience , il la rolfe avec 
un bâton ; elle fe fauve fans coiffe & fans 
aumufle , & pour l'épouvanter fe met au lit, 
en fe plaignant beaucoup. Vient un médecin: 
il faut des remèdes , des emplâtres. Enfin 
l'imbécile eft obligé de demander pardon 9 
& on le lui fait mériter par plus d'une forte 
de complaifance. 



NOTE. 

(*) Aufî coin un oftoirs milieu 
Qui fe va par Taie etibacanc , 
Se va la Dame déportant. ... ; 

La Fontaine , qu'on (ôupçonnerait prefque d'avoir 
tompofé fa jolie fable de la Jeune Veuve d'après notre 
Fabliau, emploie ici une autre image. 

Toute la bande des Amours 
Revient au Colombier. 
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tfJ»DE LA BONNE FEMME. 



* DE LA DAME 



Extrait, 



NB femme , en Flandres , affiliait au* 
obfeques de fon mari , & fehglottait à faire 
pitié. Quand le corps eut été inhumé , les 
parens voulurent la ramener chefc elle , & 
même ils employèrent une efpece de vio- 
lence ; mais elle fit de tels cris , & fe débattit 
fi violemment , qu'on prit le parti de la 
laiiTer , comptant bien qu'elle ne tarderait 
pas à revenir d'elle-même. Un inftant après , 
pafle par-là un Chevalier , qui , voyant la 
malheureufe fe tordre les bras & fe frapper 
la poitrine , ne peut s'empêcher d'être attendri. 
L'Ecuyer, dont il eft accompagné , fe moque 
de ces fimagrées au contraire , & veut gager 
qu'avant une demi-heure il viendra à bout 
de confoler la veuve. Son pari eft accepté. 
Il s'avance vers elle , lui fouhaite un fprr 
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plus heureux , la plaint , l'interroge fur fes 
malheurs', & foupire aufli à fon tour. Elle 
lui demande quel eft le fujet de fes chagrins* 
« J'avais une femme accomplie, dit -il : je 
» l'ai perdue , & c eft moi-même qui lui ai 
* donné la mort. — La mort , grand Dieu ! 
39 Eh ! comment donc , Sire ? — Hélas ! elle 
» était fi jolie ,\& moi j'étais fi amoureux... 
» Enfin , que vous dirai-je ? elle a péri ». 

Il ri eft pas befoin après cela d'en dire davantage* 
On devhte aifément que la Veuve demande à mourir 
aujjly & que l'Écuyer gagne fa gageitre. 

Dans les Facetiae Frifchlirii, add. ph. Hermotîmî, 
p. 333 , une femme fHarderwick fe defole de mémè 
pour un fils qu'elle vient de perdre. L'époux , qui 
arrive d'un voyage , & qui furvient dans ce mo- 
ment , lui demande ce quelle a. Il propofe de répa- 
rer le malheur. Elle y confent , & ejfuie fes yeux. 

Dans rÉpigramme latine de la Monnaie-^ intitulée 
Titus & Robina, un mari & fa femme , étant à là 
promenade , arrivent dans un endroit ou ils entendent 
un payfan fe défefpérer. Interrogé par eux , le Manant 
iaccufe Savoir fait mourir fa femme , comme l'Écuyer 
du Fabliau. Mais ce payfan était apoftépar l'époux > 
& répoux avait fes raifons pour agir ainfi. 

La Cruche caffée de la Fontaine a auffi quelque 
rejfetnblance avec notre Fabliau. 
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LA VACHE DU CURÉ. 



J a i oui conter l'aventure d'un Villain qui * 
une fête de Notre-Dame , était allé avec fa 
femme à l'Eglife. Avant de commence* l'of- 
fice , le Curé , nommé Dom Confiant , fit 
' un Prône dans lequel il exhorta beaucoup à 
la chanté ; avançant, entr' autres chofes , qu'il 
faifait bon donner pour Dieu , parce qu'il 
fe piquait de reconnaiflance & rendait au 
double. Ce raifonnement frappa le Villain. 
ce Sœur , dit-il à fa femme quand on fut forti 
» de l'Eglife , as-tu bien réfléchi à ce que 
33 vient de dire notre Prêtre ? Puifque Dieu 
33 paie de fi bons intérêts , je fuis d'avis de 
33 donner , pour l'amour de lui , Blerain 
33 notre vache : aufïi- bien ne rend-elle pas 
3> grand lait. Qu'en penfes-tu ? Si c éft pour 
a» avoir mieux , répondit la femme , tu feras 
33 bien En conféquence le Villageois alla 
délier Blerain , & la conduifit chez le Curé , 
qu'il pria, les mains jointes, de l'accepter. 




ce 
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tc.CVft la feule que j'aie, dit -il : je vous 
l'offre au nom de Dieu >» 5 & en même tems 
il lui mit en main le lien de f animal. Confiant 
loua beaucoup l'adion de fon Paroiffien , & 
il «fouhaita que fon Prône eût opéré égale- 
ment fur le cœur des autres. Quand le Villain 
fut. parti , le Pafteur ordonna à fon Clerc 
de menet au couttil la nouvelle vache 5 & 
de la lier pat les cornes avec Brunain la 
fïenne , afin qu'elles puffent s'accoutumer en- 
femble. Le Clerc obéit & s'en revint Bru- 
nain continua paifiblement de paître ; mais la 
nouvelle venue , que cette alTociation appa- 
remment , ou lé r liéu peut-être , effarou- 
chaient , fe q&it à tirer de côté pour s'enfuir. 
A force de fecouffes , elle entraîna l'autre 
hors du courtil ; & de pré en pré , de che- 
neviere en chenevie» , toujours tirant , elle 
la mena ainfî jufqu a la porte de fon éta- 
ble. Le Villain , qui les vit arriver , ap- 
pella fa femme pour voir ce miracle. Ils fe 
félicitèrent alors d'avoir donné leur vache à 
Dieu , & trouvèrent que le Curé avait eu 
raifon de dire qu'il rendait au double. Néan- 
moins comme leur stable était trop petite 
Tome III. E 
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pour deux bêtes, Us réfolurent de fe défaire, 
fans plus attendre , de la nouvelle ; & le 
Villain alla la vendre tout aufli- tôt. 



Dans le Paflà-Tempo de Curiofî 174 , un voleur 
a dérobe' une ceinture à laquelle était attachée une 
hourfe* Dans fon chemin il trouve à vçler une vache ; 
& pour Vemmener commodément , il la lie par les 
cornes avec la ceinture. Mais la vache s* échappe , & 
elle revient che\ fon maître avec la ceinture & la 
bourfe. 
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* DU JEUNE HOMME 
AUX DOUZE FEMMES. 

Alias 

D E L 5 Ê C U Y E R 

QUI VOULAIT ÉPOUSER DOUZE FEMMES. 

s 

T avais quatr: verfions de ce Conte ; fen ai trouvé 
une cinquième dam les Poefies manuferites cPEufiacht 
DefchampSy Auteur du XlV'Jiecle) que j'ai déjà 
eu occafion de citer plusieurs fois ; & celle-ci m ayant 
paru avoir quelques détails affi\ agréables , je Val 
fondue dans la traduction avec les autres. 



u. £ veille de Noël, tems où les Grands 
tientient Cour pléniere , il y avait dans le 
Palais d'un haut Baron plufieurs feux allumés. 
jLe plusfort dit aux autres, laiffez-moi fortir* 
je veux aller brûler la mer ; & il partit. Par- 
venu au rivage, il s'écria: mer, défends-toi , 
je vais te brûler. A ces paroles a il s'élança 
dans les flots ; mais favez-vous ce qui lui 
.arriva?, dans l'inftanf H fut éteint. 

* E 2 
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J*ai connu un - jeune homme qui était ld 
plus mauvais garnement que jamais on ait 
vu. Il battait tout le monde , enfonçait les 
portes des filles , & déchirait leurs cottes; 
enfin il n'y avait perfonne qui ne s'en plai- 
gnît ; & tous les jours c'était quelque plainte 
nouvelle , portée au pere. Remontrances , me- 
naces , châtimens , la prifon même , le bon 
homme employa tout pour le corriger. Riefl 
n'y fit. On prit le parti de l'envoyer, à la 
guerre. Il courut maint , pays , fe trouva à 
maintes batailles , il eut beaucoup de mifere 
& de peine , voyagea fur mer ; mais il re- 
vint fans être changé. Sa tête , après toutes 
ces épreuves , fe trouva encore aufli verte , 
Se fon caractère tout aufli bouillant & auflî 
impétueux qu'auparavant. Le pere défolé ne 
favait plus qu'imaginer. H confulta fes amis, 
ce Mariez-le , lui dit quelqu'un ; & je vous ga- 
.55 rantis qu'avant un an nous le verrons fi matté, 
35 que vous ferez tranquille fur fon compte 5>. 
I/e vieillard réfolut de mettre le remède en 
ufage; & il prévint fon fils du defTcin où 
il était de lui donner une femme, te Je le 
•> veux bien, répondit te garnement, mais i 
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» condition, qu'avec celle-là vous m'en don- 
» nerez onze autres. Autrement je vous de> 



En vain le père répond à ces fanfaronnades par les 
raifons qu*oa peut imaginer ; Pautre per/ifle dans iâ 
demande , & Ce prétend même fort modefle de n'exiger 
que douze femmes. Cependant rar les repréfêmationt 
de la famille qui l'engage à effarer d'une , & fur la 
prome/Iè qu'on lui fait d'augmenter le nombre s'il trouve 
dans la fùite avoir (ùjet de Ce plaindre , il fè marie. 
Celle qu'avait choilîe le père était une Demoifêlle jeune , 
éveillée & fringante, qu'on eutfôin d'inftruire des propos 
avantageux de fôn prétendu. Dans Con ame elle s'était 
bien promis de le mettre à la raifôn % & elle tint 
parole. En moins de quinze jours » dit le Poète , ce 
bélier fougueux & indompté devint auprès d'elle un 
mouton trifte Se paifible. Vous eufïïez cru, ajoute- t-iï f 
voir un bœuf fatigué revenir le (bir de la charrue. 
Alarmée en apparence de Con air frojd & rêveur , l'a 
Dame lui demandait de tems en tems fi elle cominenr 
çait à lui déplaire , 8c fi déjà il ne l'aimait plus , qu 
s'il aimait ailleurs. Néceffairement il fallait bien alors 
raflùrer la pauvrette lut fes craintes , & mon homme 
n'en devenait pas plus gai. Bref, (èsyeux Ce creuferen*, 
ion viïâge s'allongea , il devint pâle comme quelqu'un 
qui fort d'une maladie; mais auffi plus de batteries ^ 
plus de querelles : on n'entendait pas plus parler de- 
lui que de la fillç la plus fige. 



**> elare que je n en veux point ». 
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Or il arriva fur ces entrefaites que fort 
fe plaignit beaucoup , dans le pays , des ra- 
vages que faifait un Loup. Les Bourgeois , 
pour l'exterminer , indiquèrent une battue 
générale; & de tous côtés on accourut % qui 
avec des chiens , qui avec des arcs , des 
haches , des bâtons & des lances. L'animal 
deftrudteur fut pris enfin dans des toiles , 
amené en triomphe à la ville , & promené 
dans les rues. Vous eufliez ri de voir alors 
les femmes & les enfans venir , les uns après 
les autres , foulager leur petite colère en lui 
jettant des pierres , du mortier ou de la 
boue. Mais quand il fut queftion de le faire 
mourir , les avis fe partagèrent. Les uns 
voulaient l'écorcher tout vif , les autres le 
laiffer périr de faim ; ceux-ci le brûler , ceux- 
là lui crever les yeux ; c'était à qui invente- 
rait le fupplice le plus extraordinaire. Quel- 
qu'un propofa de confulter le nouveau ma- 
rié , comme un homme qui , ayant voyagé 
beaucoup , pouvait foutnir un bon confeih 
Celui-ci s'en défendit d'abord ; mais prefTé 
par les Bourgeois y & obligé de donner fon 
opinion ; « mes amis > dit-il , vous voulez 
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» bien vite expédier votre prifonnier , n'eft- 
53 ce pa$ ? Oui , lui répondit - on, — Eh 
» bien ! donnei-lui une femme » je ne fais 
* rien de plus fur ». 



6e trouvé dans les le zctûx Frifchlini , p, 16& 
Dans les Convîvales Sermones y *. i , p, 146» 
Dans les Divertiflemens curieux de ce temps f 
p. $ 1 & 115. 

Dans les Facétie , motti & burle da Lod, Dorae- 
nîchi , p. 2P4. 

Dans les Hiftoriettes ou Nouvelles etx vers , par 
M, Imbert , p. 
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* DE LA FEMME 

QUI SERVAIT CENT CHEVALIERS. 

Ce Fabliau eft très-plaifant & affe\ bien conte"; mais 
fe ne puis en donner qu'un extrait fort court. 

C E N T Chevaliers font afliégés par les- Sa*- 
rafins dans un château fort 5 Ctué fur le bord 
de la mer. Il ny avait dans la forterefïe, 
pour fervir la troupe , que deux femmes i 8c 
pendant quelque tems elles fuffifent à tout % 
Néanmoins cette communauté de fervices: 
çaufe uae difTention entre les ; afliégés. L§ 
plus fage propofç un expédient , c eft dç 
partager la troupe, en deux bandes de cin-* 
quante hommes , d'alïïgner une femme pour 
le fervice de chaque bande 9 & de régler 
quelle ne fera tenue à rien vis-à-vis des Che^ 
valiers de Y autre. , La loi eft adoptée ; mais 
bientôt on y contrevient , 8ç lVne des fem^ 
mes même , jaloufe de voir fa compagnes 
plu$ airn^ 9 plus fêtçç qu çIIq * la fait; tuçr* 
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Les Guerriers s'affemblent pour la juger. Elle 
convient de fon crime ; mais fi foh veiit lui 
faire grâce , elle propofe de fuppléer la dé- 
funte, & de faire feule le fervice du château, 
de manière que perfonne ne fe plaindra. Le 
mal était fait, il ny avait plus de remède , 
on accepta fa propofition ; & fon a&ivité 
recgnnailfante fut telle , que pendant tout le 
tems du fiçge il n'y eut pas une feule plainte. 
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g ^======== 1 B II 

£3* L'EXCOMMUNICATION DU RJBAUD. 

Cette pièce , ^wi pour but de tourner en dérifion Us 
anathémes eccléfiaftiques » e/î extrêmement licen* 
tieufe. On en peut juger par fon début : 

J'excommeni cous les jaloux 

Que leurs femmes ne font point Coax, 

Toi cru pouvoir confirmer ce qui fuit. 

J'excommunie le pauvre orgueilleux, 
la vieille qui fe mire , le Villain qui devient 
Chevalier , le jeune homme qui fe fait moine, 
l'homme riche qui mange feul. 

J'excommunie , après mûr examen , fem- 
me pauvre qui ne file pas > Chevalier qui hait 
la guerre , vieillard qui rit fans dents 9 gen- 
til-femme qui empêche ouvrière de gagner 
la vie , Damoifeau qui fait retourner fon 
manteau , jeune Ecuyer qui fuit les Tour- 
nois , & tout homme qui méprife fon métier. 

J'excommunie Chevalier qui rejette amour 
<îe pucelle , mari qui a jeune femme & qui 
l'enferme , Meunier qui ne fait point prendre 
à la trémie , ivrogne qui répand du vin ou 
qui arrache la vigne , Gentilhomme qui fer- 
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îîî& fà porte aux Ménétriers 5 quanti ils vien- 
nent chez lui chanter' Roger , Olivier & 
Rolland. 

J'excommunie Ûfurïer qui hait f argent, Mar- 
chand qui prend maille pour denier , Joueur 
qui ne laifTe pas au Trémerel cotte & man- 
teau , Jongleur qui ne ment point , Moine qui 
n aime pas la table , Plaideur qui nfeft pas 
prêt à faire un faux ferment. 

J'excommunie , & ce n eft point un jeu , 
femme qui pleure quand joli homme la tire 
à foi , homme las quand il ne veut pas fe 
repofer. 

J'excomprunie toute None qui fort de fon 
couvent; car après cela ce font~des fantaifies 
à ne jamais finir. 

J'excommunie grand mangeur qui n'a point 
de rentes, Ménétrier >qui refufe un préfent. 

J'excommunie , & celui qui hait les Conteurs, 
& celui qui boit de l'eau quand il a du vin , 
& celui qui fit les dés auteurs de ma ruine, 
& tout Moine qui enlevé la mie d'un Che- 
valier. 

J'excommunie enfin tous ceux qui trom- 
pent & qui volent d'une manière ou d'autre; 
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excepté les catins & leurs amis. Pour ceûx-IÏ 
que Dieu les maintienne en paix 9 & que toute 
leur vie ils portent chapel de rofes & de 
fleurs. 



Il y a dans les Poéfies des Troubadours une pièce 
du Moine de Montaudon , qui rejfemble à celle-ci. Il 
y dit de même Us chofes qu il aime % ainfi que celles 
qu'il n'aime pas ^ & Us deux tuteurs fe renconinnt 
quelquefois. 
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fct> * ÉTUL A. 

Alias 

DES DEUX FRERES PAUVRES. 



JLik s Conteurs jadis s'occupaient d'amufer & 
iFîfîftruire , & ce talent honorable leur était 
en ihSïne tems utile. Chevaux , habits , de-» 
Aie» y fourures dé gris & de vair , on leur 
offrait tout , il» Savaient qu a prendre : auffi 
honneur & prouèffé y courtoifie & valeur 
étâieiit-ils bien autres^alors qu'ils ne font au- 
jourd'hui, Suez-, tràvâffi^ pour imaginer 
un joK Conte & inventer du nouveau ; après 
tôûtés vos peines ,' vèitts ne trouverez pe*- 
fcnfle qui vous écoute 9 ou vous refterez fans 
fécompenfe. Libéralité eft morte* Plus do 
préfens ; dès-lors plus de Fabliers. Or qu'en 
eft-il arrivé ? c'eft qu'on ne rit plus. 

Deux frères étaient reftés orphelins d aflèz 
bonne heure ; mais ils avaient en outre une 
terrible maladie, c'était la pauvreté. Pour md 
je n eu connais point d'auffi difficile à guérir 
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& qui tienne a*tffi long-tems. Pendant phi» 
fieurs années les deux frères eurent à fouf* 
frir ce qui l'accompagne ordinairement, le 
froid , la foif & la faim. Leur mifere enfin 
devint fi preflançe., que ^ manquant mêms 
de pain , il leur fallut fonger aux expédiens. 

Près d'eux habitait un homme riche , ayant 
des choux dans fon courtil & des mouton* 
dans fon étable. NécelEté qui force maint 
homme au crime, leur infpira le deflein do 
le voler* Ils partirent donc à l'entrée de la 
nuit avec chacun un fac , & lièrent , 
l'un forcer la ferrure de l'établi -pour 
enlever un mouton, Tautra dans le -jardin 
couper des choux. On n'était pas encord 
couché chez le Bourgeois. Il entendit du 
bruit» ce II y a là quelque chofe, dit-il à fon 
*> fils ; vas voir ce que c'eft 5 & appelle le 
p chien. Eft -ce qu'il ne ferait pa* dans la 
y cour » ? L'enfant fortit , $c fe mit à crier , 
Etulai c'était le nom du chien. Le voleur , 
qui crochetait la porte , crut que fon frère 
lappellait, & répondit , 4>ui me voilà ! mais , 
de l'autre côté , l'enfant s'imaginant avoir en* 
tendu le chien parler, rentra dans la maifon 
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tout effrayé • . . « Site , Sire ! ■ Eh bien I 
» quoi ? Queft-c* qu'il y a? — Ah ! Sire, 
» le chien qui parle ! Le chien qui parle l 
» — Oui vraiment y c 'eft bien fur , je l'ai 
» entendu ; 8c , fi vous ne me croyez pas * 
*» vcnex-y vous-même ». Le pere alla voir* 
Il appella de même le chien par Ton nom; 
9c le voleur , toujours perfuadé que c'était 
ion frère, qui avait befoin de lui apparem- 
ment pour l'aider à charger , répondit : un 
moment ; j'ai bientôt fait , j'y vais. 

Si le Prud'homme fut effrayé à fon tour , 
je vous le lailfe à penfer» Il foupçonna dans 
tout ceci de la forcellerie , & envoya auffi- 
tôt fon fils chez le Curé , le prier de venir 
avec fon étole & de. l'eau bénite. Le Prêtre 
vêtit à la hâte fon furplis , & fuivit l'enfant» 
Pour arriver plus vite, ils prirent par le 
courtil où était le coupeur de choux. Celui- 
ci entendant marcher , & croyant que fon 
frère revenait le prendre > lui cria. : « As - tu 
» trouvé ? Oui , répondit l'enfant qui s'ima- 
» gina parler à fon pere. Eh bien , amené , 
» reprit l'autre ; j'ai un bon couteau , nous 
» le tuerons tout de fuite , de peur qui! 
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» ne crie ». A ces paroles jugez de l'effroi du 
Curé. Il fe crut trïhi ; il fetta par terre fon 
eau bénite & fe fauva(<z) 5 abandonnant 
même fon furplis qu'en fuyant il accrocha 
par hazard à un buiflbn. L'homme aux 
choux , qui - dans l'obfcurité apperçut quel- 
que chofe de blanc, vint voir ce que c'était 3 
& trouva le furplis dont il s'empara» Il f 
avait long-tems qu'il avait rempli fon foc , & 
qu'il n'attendait plus que fon frère pour 
partir. Celui-ci vint enfin le rejoindre avec un 
mouton , & ils retournèrent chez .eux 9 où 
l'aventure du furplis les divertit fort. Depuis 
plufieurs mois il ne leur était pas arrivé de 
rire ; maïs ce jour-là ils s'en dédommagèrent 
bien, , 



N O T E. 

(a) Dans aVOuville & dans plufieurs autres Con- 
teurs , ft trouve VHifioire de deux CardeUers qui lo± 
géant che\ un Boucher , V entendent la nuit dire à fa 
femme qu'il veut tue nie plus gras des deux* Il parlait 
de deux cochons qu'il avait* Mais les Moines croyant 
que ce dij cours les regardait 9 fe jettent en bas de la 
fenêtre & fe fauvenu 

FRERE 
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FRERE DÉNISE CORDELIER. 



Jj* HABIT ne fàit pas tHermite. En vain 
vous habitez un couvent , en vain vous êtes 
Couvert <Tun drap groffief ; fi votre vie 
n eft pas conforine à la régularité de vos ha - 
bits , votre cellule & votre froc , je méprife 
tout cela. Combien cependant en- eft-il qui 
nous en impofent par cet extérieur apparent 
de la vertu; femblables à ces arbres que le 
printemps voit couverts de fleurs P & fur 
lefquel^ l'automne ne trouve aucun fruit» Un 
proverbe nous dit que tout ce qu'on voit luire 
ri eft pas or : je yeux , avant de mourir , 
vous le prouver , par Thiftoire de la plus 
belle & de la plus intérelfante créature 
qu'on pût trouver dans toute la France & 
l'Angleterre. Voici ce qui lui arriva. 



Extrait de la fuite du Fabliau. 

La Demoifelle , fille d'un Chevalier , & 
Tome 11L F 
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nommée Denifç, avait pour mere une fem- 
me refpeâable 9 avec laquelle , depuis la 
mort de fon père , elle vivait chrétienne- 
ment. Tous les Francifcains qui paffaient par 
le château y étaient bien reçus. L'un d'eux, 
nommé frère Simon , Cuftode de fon cou- 
vent , devient dans une de fes paffades amou- 
reux de la jeune Denife. Elle voulait fe faire 
Religieufe , & prie le Çuftodç de folliciter 
pour elle auprès de fa mere cette permit* 
fion. L'hypocrit* Moine , qui forme fur 
cette déclaration le projet de 1 enlevçr , per- 
fuade à la Pucelle que , fi elle veut prati- 
quer comme lui la règle de S. François , elle 
fera fainte après fa mort. Simple & fens ex- 
périence , la vec tueufe Penife le fupplie de 
lui procurer ce bonheur. Il feint de la rece- 
voir dans l'Ordre $ & en lui ordonnant fur- 
tout ceci le filence le plus profond ^ il lui 
dit de fe rendre à trois jours de là , fous 
des habits d'homme , dans tm certain en- 
droit où il promet de venir la prendre f 
pour la conduire au couvent. Elle fe pro- 
cure des houfeaux avec une robbe a* homme 
ouverte par-devant ; & , après avoir coupé 
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fes beaux cheveux blonds , s'échappe aind 
de la plus tendre des mères qu'elle allait in- 
nocemment accabler de douleur. Simon l'at- 
tendait au rendez-vous. Il î'emmefte dans fou 
monaftere où il lui fait prendre l'habit , fous , 
le nom de frère DenHè. Les petits Moines fe 
Tentaient beaucoup d'inclination pour le nou- 
veau Novice. Le Cuftode y met bon ordre ; 
lui feul fe charge de l'inftruire , il ne la perd 
pas de vue > & en wute ne prend jamais 
d'autre compagnon. 

Un jour , dans leurs voyages , tous deux 
viennent loger chei un Chevalier. L'époufe > 
femme honnête , fage & fenfée , eft frappée 
de la beauté du jeune frère. Elle l'examine 
attentivement , & croit s'appercevoir que ca 
n était point un homme. Après le repas , elle 
dit tout bas à fon mari d'emmener dehors 
le Cuftode ; & fous prétexte de vouloir fe 
confefïèr fait refter le compagnon. Frère 
Simon alarmé ny veut pas confentir. Il al- 
lègue que Denife n'eft point Prêtre; il soflrer 
à. écouter la conf^flion de la Dame ; mais 
celle-ci prenant la Demoifetle par la main , la 
conduit dans (à chambre & ferme la porte, 

F a 
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Bientôt elle fait toute l'aventure. Alors elle 
appelle le Cuftode qu'elle accable de repro- 
ches. Il fe profterne à fes genoux pour de- 
mander grâce. ^Le mari qui veut éviter l'é- 
clat , lui pardonne , à condition qu'il don* 
nera 400 livres ,• qui ferviront à marier la 
Demoifelle (a). Trop heureux d'en être quitte 
à ce prix, le fédu&eur engage fa parole de 
les apporter le lendemain , & part pour les 
aller chercher* La Dame , en attendant , fait 
changer d'habits à Denife , & marçde lamere 
à qui elle perfuade que fa fille s'était enfer- 
mée aux Filles-Dieu , d'où elle vient de la 
retirer. L'aventure ainfï refta fecrette. L'ar- 
gent du Moine arriva, & la Demoifelle fut 
mariée à un Chevalier , du nombre de ceux 
qui autrefois en avaient fait la demande. 



Dans les Contes de la Reine de Navarre , Nov% 3 1* , 
un Cordelier , confiffeur d'un Gentilhomme , vunt che^ 
celui-ci dans un moment oà il le fait ahfenu 11 égorge 
le peu de domeftiques qui étaient au château , fait 
prendre un habit de Cordelier à la femme , dont il 
était amoureux , & la force de le fuivre dans fon 
Couvent* En route malheureufement il efi rencontré par 
U marU Arrêté & livré à la Jufttce , il avoue que ce 
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iteft pas le feul crime de cette efpece qu'il ait commis. 
Il périt fur Céchaffaud y & le Monaftere ejl réduit en 
cendres. 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de 
Bourgogne , p. $ 7 , trois Dames de Troies % qui ont 
une intrigue avec des Cordeliers , fe font faire un- 
habit de Moine , fous lequel elles entrent , quand elles 
veulent , dans le Couvent. Une (Pelles eft furprife en 
chemin par fon mari , & forcée de lui avouer tout. 
Il avertit les deux autres offenfés* On prie à dîner les 
trois favoris y & en préfence des femmes on fe venge 
d'eux- a grands coups de bâton. 

Je m fais pas Vanalyfe des Cot delîers de Cata» 
logne , par La Fontaine , parce que tout le monde les 
connaïu 

Dans Mad. de Villedieu , un* Frère Quêteur vient 
à bout, de brouiller un ménage % & de profiter de la 
vengeance de là femme» Elle laiffh une lettre oii elle 
avertit quelle va fe nayer* On trouve effeelivement 
fes habits fur te bord de Veau , mais elle en avait 
pris un du Moine , & l'avait fuivi dans fon Couvent m 
Bientôt les autres Frères dépijlènt la proie de leur 
camarade ; & quoiqu'il confente à la partager , lèfecret 
iranfpire. Alors le Quêteur va trouver le mari > a u- 
quel il fait accroire que par miracle fa femme don 
rcffîifciter. Il le conduit à la rivière, oà TépoufesY- 
tait rendue , fir ou on la voit tout-à-coup Jortir dt 
Veau. 

Ztans rApslogi* peur Hérodote , c*eji une jeun» 

F* 
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fille de quinze ans , réduite à demander V aumône \ 
que le Cordelier emmené avec lui > & dont il fait 
fon compagnon» 

Cette aventure du Fabliau y fi Von en croit un de 

Tar^ % }cus nos H*ft ar ' tens y * na P** tou jours été un Conte, En 
Henri XfT , 1^77 , dit-il , fut prifè & découverte dans le Couvent 
, 1 j p. 22. Cordeiiers de Paris une G. . . • fort bel Je f delguifëe 
8c habillée en homme, qui fe faifàit appeller Antoine. 
Elle (èrvoit entre les autres , Frère Jacques Berfon. • 
& par dévotion avoit (èrvy bien dix ans les beaux 
Feres , (ans avoir jamais efté intéreflTée en fon hon- 
neur. U Auteur ajoute que cette créature fut mife en% 
•prifon & condamnée au foutu 



NOTE. 

(a) Saint Louis ne donnait pour dot à lès filles que 
ie,«oo livres (3703 marcs d'argent ; ) & cette dot devint 
celle des filles de France. Quand il maria Philippe , fon 
fils aîné , à Ifabelie , fille du Rot d'Arragon , il n'afi 
figna d'autre douaire à la Princeflè qu'une rente de 
1500 livres qui devait être portée à 6000 lorfqu'elle 
deviendrait Reine. Clément IV , Pape en u^, & né 
Français, mariant deux filles qu'il avait eues avant 
d'entrer dans les Ordres , leur donna trente livres tou*^ 
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* LA BOURSE PLEINE DE SENS. Par j«m 

le Gallois , 

d'Aubepier- 

~ — r re . 

Favcsbt en a donne" l'extrait» 



D ans la terre du Comte de Nevers vi- 
vait , à ce que nous dit Jean le Gallois , un 
gros marchand > nommé Renier , homme 
fort intelligent dans fon commerce , & fur- 
tout en ce qui concernait les foires. Il de- 
meurait à Décife. C'eft une ville fituée dan$ 
une île , au milieu de la Loire 5 je # n'en con- 
nais point dont la fituation foit plus riante. 
La* femme du Bourgeois , appcllée Phéfêfe y 
était fille d\m Chevalier ; mais quoiqu'elle, 
aimât tendrement fon mari , & quelle fût 
h plus belle perfonne que Ton connût dans 
le canton , Renier ne s'en était pas moins' 
amouraché d'une coquine , pour laquelle if 
n'épargnait aucune dépenfe, & qui dans fon: 
cœur ne cherchait qu'à le tromper. Une pa- 
reille intrigue ne fut pas long-tems inconnue: 
à Phélife. Aux allées & aux venues de foiv 
mari x à fes fréquentes- atyences , elle foup» 

F* 
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çonna la vérité , k ne put s empêcher de 
lui en témoigner fa douleur. JJon-feulemçnt 
il nia le fait , mais il témoigna encore beau- 
coup d'humeur à fa femme ; de forte que 
«îelle ci , le voyant continuer fon même train 
de vie , prit le parti de fe taire & de fertner 
les yeux* 

Peu de tems après , Renier fe propofa 
daller à la foire de Troies (a). Au mo- 
ment de monter à cheval & de faire partir 
fes charrettes , il vint prendre congé de fa 
femme. « Que voulez-vous que je vous rap- 
» porte de la foire , lui dit-il ? guimpe % 
» bourfe, bagues , agraffes , ceinture en or , 
» demandez tout ce qui vous fera plaifir ; 
a> pourvu que je puiffe le trouver , vous 
99 êtes fûre de l'avoir. Je fuis très-fenfïble à 
*> votre attention, répondit-elle j mais puif- 
» que vous me lai(Tez let choix Je ce que 
» je veux , je vous pf^rai de ipe rapporter 
, 9è feulement du fens plein une bourfe d'un 
» denier >»« L'époux en donna fa parole, 
fans faire trop de réflexion à ce qu'il pro-* 
mettait ; & il partit. - , 
Arrivé à Troies a il vendit fes marchai** 



Digitized by 



ou Conter 8> 

difes , & acheta celles qu'il lui fallait , com- 
me <lraps , étoffes de foie , écarlate teinte 
en graine , coupes & hanaps d'or & d'ar- 
gent , laines de Bruges & de S. Orner; après 
quor il fongea à faire l'emplette dont l'avait 
chargé fon époufe. Mais il eut beau deman- 
der par toute Ja halle une bourfe pleine de 
fens , perfonne ne put le fatisfaire. Cependant 
il fe trouva un vieux Marchand de Galice , 
venu-là avec de l'ams , du gingembre & de 
la canelle , qui crut entrevoir du miftere 
dans cette demande. Sire , dit -il au Bour- 
geois, êtes-vous marié ? Renier répondit qu'il 
avait une femme 9 belle & fage» N'au riez- 
vous pas une mie , reprit l'Efpagnol ? On le 
lui avoua. Oh ! je commence à entrevoir ce 
qu'a voulu de vous votre époufe. Mais, 
dites-moi, vous emportez fans doute quel- 
que chofe de la foire pour votre mie? Re- 
nier convint encore qu'il portait à Mabille 9 
(c'était le nom de la nîie) une robbe de 
foie d'Ypres. «c Ecoutez -moi , ajouta Je 
» Prud'homme , j'ai un confeil à vous don- 
* ner; c'eft, avant de ftire un tel préfent 
« à cette créature , de vous aflfurer fi elle 
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3> le mérite. Quand vous ferez près d'am- 
an ver , quittez votre robbe pour en prendre 
» une , vieille & déchirée ; entrez le foir chez 
» la donzelle dans cet appareil de mifere , 
a» dites-lui que vous venez d être ruiné*, & 
y>. priez. là de vous recevoir. Si elle vous ac- 
» cueille avec les mêmes carrefles & la 
■9 même joie qu'auparavant , donnez -lui la 
» robbe, j'y coofens. Mais fi elle fè montre 
telle % que font ordinairement toutes ces 
>j malheureufès , ne perdez plus là davantage 

* votre tems ni vos deniers* D'après ce que 

* vous m'avez dit de votre femme, je lui 
» crois d'autres fentimens. Cependant il ne 
» tiendra qu'à vous d'employer aufli vis-à- 
» vis d'elle la, même épreuve. Vous faurea 
w après cela qui des deux mérite votre 
« amour 

Renier, trouvant le confeil fenfé, réfolut 
de le mettre en ufage. H entra donc dans: 
Décife au commeijfcement de la nuit afin de 
n'être pas reconnu , & vint frapper chez 
Mabille. Elle était au lit , & defeendit pour 
lui ouvrir ; mais quand elle vit fes haillons r 
elle lui demanda i d'un air d'étonnement à où? 
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îl avait été ainfi s'accoutrer; & , fur la ré* 
ponfe préparée qu'il lui fit , elle le pria 
de fortir , & lui fei:ma la porte au nez. Fort 
mécontent de fon épreuve , Renier revint 
chez lui , dans le deflein néanmoins de Yçm- 
ployer encorte pour fa femme. A la voix dé 
ion mari celle-ci accourut avec emprefTe- 
ment , & lui témoigna la joie qu'elle avait 
de le revoir. Il s'écria qu'il était perdu , que 
tout ce qu'il conduifait à Troies lui avait 
été volé. Il parla de (es créanciers qui allaient 
fondre fur lui * & donna tous les fignes du 
plus grand défefpoir. ce Quoi ! Sire , voilà 
93 tout , reprit Phélife ! Mon bon ami, prends 
a» courage ; il nous refte encore mon bien 
p & ma dot. Prés , bois , moulins, vignes 
>? & maifons , mes robbes même & mes 
a» joyaux , vends tout, j'y confens de grand 
» coeur (b) ». Alors elle lui ôta la robbe 
déchirée qu'il avait, pour luî en donner urie 
de menu vair 5 elle lui fervit à manger , & 
l'exhorta fur-tout à bannir toute idée chagrine 
qui eût pu troubler fon fommeil. 

Mabille , dès le point du jour , s'était hâté 
4 aller répandre dans la ville la rçouvelle du 
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malheur prétendu de Renier. Auffi-tôt fes 
créanciers étaient accourus ; & lui , pour 
apprendre aufli à les connaître , feignit de 
continuer fon jeu. ce Mes amis , leur dit-il , 
» vos craintes ne font que trop bien fondées; 
» Je fiais ruiné en effet ; & je me confole- 
*> rais , peut-être , fi je ne perdais que mort 
»> bien ; mais je fais tort aufli à d'autres , 
» c eft-là ce qui m*afflige. Voyez , je vous 
» prie , à me fouîager ; convenons enfembla 
de quelques arrangerons ». A ce difeours 
les créanciers fe tûrent 9 & ne rompirent le 
ftence que pour murmurer entr'éux. Enfin 
tout-à-coup ils virent paraître de loin , fur 
le pont de Décife 9 le valet de Renier , con- 
duifant fon cheval , & fuivi de dix char- 
rettes chargées. Ils demandèrent à qui ap- 
partenaient toutes ces voitures. A moi , ré- 
pondit le Bourgeois ; & alors il conta fon 
aventure de Troies , & fe confeil que lui 
avait donné TEfpagnol. Phélife à fon tour 
avoua que fon mari avait deviné & rempli 
fon intention. Il lui fit préfent de la robbe 
deftinée à Mabille ; & pour célébrer le fuccè* 
4e fon épreuve, il dorma ce jour-là une grancte 
fete. 
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Meffieurs , fi quelqu'un parmi vous avait 
le coeur inconftant & léger , qu il fafle bien 
attention à mon Fabliau. Défiez-vous de ces 
miférables qui vous aiment pour de l'argent; 
car leur en euflïez-vous donne autant qu'e» 
poffede le Roi , foyez fûrs que fi elles vous 
voyaient dans la mifere , elles ne feraient 
qu'en rire. Tout leur talent eft de tromper : 
& bien fou eft celui qui, po(Tédant une fem- 
me eftimable , va fe déshonorer avec des 
coquines, incapables de loyauté & d'amour. 



. Se trouve dans U Novelliero Italiano , u If. • 



VAbbé de Majfuu % dans fin Hiftoire de la Poéfie 
FrançaUê , donne en ces termes VanaXyfe du Fabliau s 
Un Marchand fort riche , mais qui n'avait pas beaucoup 
de conduite ni de raUbn , partant pour une foire, promet 
à ù. femme de lui rapporter une grande bourfe pleine 
d'argent. La femme lui répond qu'elle l'en quittera 
pour une de Cens* 

J'aurais un volume entier à faire , fi je voulais 
relever toutes les erreurs de nos Auteurs modernes- 
fur nos vieux Poètes mais mon intention neft pas 
A'affeHer ici une févérité que f ai lieu de craindre pour 
moi-même , veniam petimufque, daraufque vicilEmt 
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Cependant % en rendant à l'Abbé de fl£qffitu y Écrivain 
d'ailleurs agréable , & Littérateur inftruit dans plus 
<T un genre i toute la jujlice qui lui efl due; f avoue- 
rai que je n'ai pu fans étonnement lire fon ouvrage. 
L'hiftoire de notre Poéjîe Françalfe rejte encore à faire } 
& /'exhorte à cette laborieufe entreprife ceux de nos 
Gens de Lettres qui fc fentent du courage & du goâtï 
Ils ne croiront pas fans , doute remplir un pareil titre , 
en nous donnant quelques analyfes erronnées ou tron- 
quées , & quelques noms ou vers pris au hayirâ 
dans Pafquier , dans Fauchet , &c é Ils voudront 
apprécier nos Poètes d'après leurs Poéfies mêmes ; ils 
fompulferont % ils étudieront les inanufcrits du tems ï 
& je les préviens que ce ne fera point là le travail 
éTun jour. 

H O X E S. 

fa) jTài déjà dit que e'était la plus célèbre de France. 
On y venait de toute l'Europe* 

(p) Les fcènes du Malade Imaginaire où Argan , 
d'après les avis de fon frère , éprouve tour - à - tour 
rattachement prétendu d'une femme qui n'en veut qu'à 
ion bien, & l'amitié réelle d'une fille qui lui refle du 
premier lit , ne fèraient-elles pas encore une imitation 
de notre Fabliau? Ce ferait le rroifieme que Molière 
aurai t tranlporté fiir notre Théâtre, 
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LA PÀTENOTRE DE L'USURIER. 



Oui veut connaître la patenôtre de l'U- 
furier ? Qu'il fafle filence & m'éccmte. La 
voici , telle que je l'ai enaendue dans un fer- 
mon à Paris, de la bouche de Robert de 
Corfon (a). 

L'Ufurier fe levé le premier de (on logis. 
Il va voir fi , la nuit , fes ferrures n'ont pas 
été forcées ; il tire les doubles verroux , 
éveille fa fille & (a femme , & s'habille. Je 
vais à l'Eglife, leur dit-il : s'il venait quel- 
qu'un pour emprunter fur gage , qu'une de 
vous, deux courre bien vite me chercher , je 
ne tarderai pas ; car il ne faut qu'un moment 
quelquefois pour perdre beaucoup. 

Il fort enfuite , & dans le chemin com- 
mence ainfî fa prière : 

c< Notre pere . . . Beau Sire Dieu , donnez- 
» moi donc du bonheur, & faites -moi la 
» grâce de fi bien profpérer , que je de- 
» vienne le plus riche de tous les prêteurs 
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99 du monde. Qui êtes au* deux. J'ai bien du 
» regret de ne m'étre pas trouvé au logis le 
» ^our que cette Boufrgeoife vint emprunter. 
»> C'eût été bien mieux fait que d'aller à la 

méfie. Je ne fais pourquoi le malheur m'en 
» veut. Mais il ne m'eft pas pofïible de lettre 
» le pied dans une Eglife fans perdre quel- 
« que bonne aventure ; il femble que ce foit 
* un fort : je voudrais voir tous les Prêtres 
»' & toutes les mefTes au Diable. Que votre 
» nom foit fanclifié .... Je fuis bien fâché d'a- 
*> voir cette grande fille qui me ruine. Elfe 

s'entend avec fa mere pour me voler , 
■» j'en fuis fût; & je gagerais que ces deux 
» coquines - là fe régalent dès que je fuis 
» dehors. Il me prend envie d'aller les fur- 
» prendre. Que votre règne arrive . * . • Ah ! 
» je me rappelle que ce Chevalier qui me 
» devait cinquante livres , ne m'en a payé 
» que la moitié. J'ai été un fot de m'en fier 
» à fa parole d'honneur. Toutes ces paro- 
>» les-là ne valent pas un bon gage. Que votre 
a* volonté foit faite . * . , Quand j'ai fait vecu 
» d'aller à la méfie deux fois la femaine , 
» afin d'attirer la béoédi&ion du Ciel fur 

mon 
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%» tttôn petit négoce, je n'ai pas réfléchi que 
* pour mon âge l'Eglife eft fort loin. Dieu 
*> devrait bien un peu m'en récompenfer ». 

Notre homme entre alors dans l'Eglife ; il 
s'agenouille à un endroit où il puifle être 
remarqué , & fe frappant la poitrine avee de 
grands foupirs , il continue fa prière , qu'il 
interrompt comme auparavant. 

<c Donnez-nous notre pain quotidien % . • D'où 
» ma fille peut-elle avoir eu l'argent que je 
>j lui ai furpris ? Il faut que de fon côté elle 
*> prête aufli fous main fans me le dire* Tout 
» cela probablement eft pour ce grand drôle 
» avec lequel je l'ai trouvée un jour , & qui 
» fut fi étourdi de me voir , quoiqu'elle 
» prétendît qu'il venait pour emprunter. Dé- 
» livrez-nous du mal. Quel eft ce Robert de 
» Corfon qui va courant de ville en ville 
^ pour nous prêcher ? Croit -il de bonne 
» foi que par amour de mon prochain j'irai 
« mendier ? Non pardieu. Pardonne^ - nous 

» comme nous pardonnons Ces mau- 

» dits Juifs ont fait le complot de nous 

enlever nos pratiques & de nous rui- 
» ner , en prêtant à un intérêt plus bax 

Tome III. G 
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33 que le nôtre. Mon bon Dieu ! Souvenez- 
5j vous qu'ils vous ont crucifié , & mau- 
33 diflez-les .... Hier , avant de recevoir les 
s> pièces que ma rapportées la Dame Her- 
33 fant , j'ai oublié de les examiner. A préfent 
»5 quelles font mêlées avec les autres , il me 
5» faudra revoir le fac ; mais ma foi tant pis 
53 pour elle : s'il s'en trouve quelques-unes 
» de faufTes , je les lui reporte , & je fou- 
53 tiendrai que ce font les (iennes. Mes voifins 
55 ne me font rien gagner, & ils font jaloux de 
55 moi parce qu'ils me croient riche ; je vou- 
55 drais bien qu'ils mouruffont, & qu'il en vînt 
55 d'autres. Ne nous induife^ point en tentation. 
53 Quand eft-ce que je me verrai un monceau 
55 d'or & d'argent ! Oui , mon Dieu ! je 
33 vous promets de n'y point toucher , de 
53 me refufer tout , de . . . . mais ai-je bien 
j3 fermé la porte en fortant ? Une , deux , 
•» trois ; oui , voilà mes trois clefs. Ainji 
» foit-il. Notre Prêtre va fermoner & cher- 
33 cher à nous foutirer de ; l'argent de nos 
53 bourfes. Serviteur , il n'en aura pas le 
55 mien 33. 
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i'aî trouvé âuiE une Patenôtre du vin % une Pate* 
ftôtre d'amour > un Credo de VUfurier par Fourques* 
un Kibaud; mais la pièce qu'on vient de lire 

fuffit pour donner une idée des autres» 



Danj les Faceti* Frifchlini -, p. t f i , //y a de mimt 
<iut dans U Fabliau , im* Oraifon interrompue d'un 
Oifeleur, qui prie Dieu en raccommodant fan filet % 
& qui de tems en tems , quand- le filet s'embrouille y 
^envoie tout au diable. 



NOTE. 

(a) Robert de Corfim était un Légat du Saint-Siège % 
^jui vint prêcher en France la Croisade (bus Philippe- 
Augufle, Guillaume le Breton en parle* 




G 2 



Digitized by 



\ 

Fabliaux 



R Ê V E R I E. 

Cette Pièce, compofée alternativement d'un vers de 
huit fyllabes & Sun vers de quatre , efl se que nous 
appelions un amphigouri. Je ne la rapporte que pour 
faire connaître les principaux genres de plaifanterie 
ufités alors , b il fuffira d'en extraire quelques 
lignes. 



Pour être gai , il faut avoir une mie. 
J'aime autant me lever tard qu'au point du 
jour ; Se quand j'ai biea faim , donnez-moi 
croûte ou mie , cela m'eft égal. Le foleil eft 
chaud en été. Que m'importe ? pourvu que je 
laie ; jamais je n'en ai une aufli belle. Que 
dites -vous là -bas vous autres? Y aura-t-il 
paix ? Je vous croyais plus polis. J'ai eu 
aujourd'hui V hôtel <£. Julien ,( a); fi cela eft 
nous mangerons des pois Dimanche. Lance- 
lot & Lionnel étaient coufins ; aufli un hareng 
frais à l'ail eft-il unef bonne chofe. Patience , 
dans un mois vous entendrez bien tonner ; 
jaon çheval eft-il ferré ? Je l'ai mis en 
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tire -lire pour le mieux garder. Ehtre Com- 
piegne & Beauvais il croît de bons vins, & 
fur-tout il ne faut pas oublier d'honorer les 

Dames 

Mais je ne veux pas en dire davantage 
(ans argent. 



NOTE. 

(a) Je n'explique point ce mot dont ÏOraifon de 
S. Julien par Bocace & la Fontaine > font aflêz deviner 
le (èns. Ceft ce qui fera nommé l'Hôtel Saint- Martin 
dans le Fabliau fuivanu 
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*L'HOTEL S v MARTIN* 

Alias 

* G O M B E R T* 

Alias 

£3» 1/ A N N E A U. 

Ces trois ver/ions ont entfelles des différences confia 
de'rableS y quoique dans toutes les trois le fonds; 
du Conte foit le mime* 



Extrait, 

in & Thibaut, deux, Clercs voiGns 
l & amis 9 mais pauvres , fe voient 9 dans un 
moment de difette , réduits iout-à-coup à la 
dernière néteflîté. L'ufi d'elix heureufement 
trouve quelqu'un qui lui prête un fetier de 
bJé ; l'autre emprunte la jument de fon frère 
pour porter le blé au moulin , & ils y vont 
enfemble. Le moulin , ainfi que la maifon du 
Meunier a était en pleine campagne , éloigné 
de toute habitation , & près d'un bois. 
Les Clercs 3 en arrivant 3 jettent leur fk par 
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terre ; & , tandis que Martin monte avertir 
le Meunier,, Thibaut conduit la jument dans- 
un pré voifin pour la faire paître ; mais ils 
avoient afikire à un frippon. Gombert (c'était 
le nom du Meunier ) les ayant apperçus de 
loin , avait complotté avec fa femme de les 
voler; Dans , ce defTein* il s'était caché ; de 
forte que quand , après l'avoir cherché tnuti- 
lement au moulin , les Clercs viennent chez, 
lui le demander , la femme leur dit qu'il 
eft forti , & les envoie le chercher , l'un 
au bois , 1 autre au village., Le drôle, pendant 
ce tefias , enlevé le fac, & enimene la jument. 
Lorfquils reviennent, ils ne trouvent plu* 
rien. La Meunière à qui ilsfe plaignent, feint 
de ne favoir ce qu'ils veulent lui dire i mais 
elle leur confeille de courir bien vite au 
bois , parce que fi qaelqu'un les a volés , il 
ne peut être allé fe cacher que là. Ils em- 
ploient inutilement dans cette pénible recher- 
che le refte du jour. Chafles enfin du bois 
par la nuit , & ne fâchant que devenir , ils 
prennent le parti d'aller demander un gîte 
au Meunier. Celui-ci , pour êc arter le foup- 
çon du vol en fe donnant l'air c'un hommer 
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charitable , les accueille de fan mieux : il 
aflfeâe de les plaindra beaucoup, & les fait 
fouper avec lui. , 

La famille du Villain confiftait ten un 
enfant de quatre ans & une fille de : -dix-huit J 
extrêmement jolie* Thibaut pendant tout 
le repas ne fut , malgré fa faim?, occupé jque 
de la*pucelle * &c 'û réfolut de mettre à pro-* 
fit, s'il te pouvait , Toccafîon de paffer avec 
elle une nuit fous le même toit. On fehcouche. 

Outre îe lit des deux épaux , au pied du? 
quel ils plaçaient le berceau de leur enfant , 
outre cehii de la fille, > il y en arait dans la 
chambre un troifiemQ, qui fut deftiné aux 
deux Clercs , & qui , ordinairement vide , 
ne fervaît que quand le Meunier , étaiit prelfé 
d'ouvrage^ faifait venir un garçon* Mais alors 
Gombert prenait une précaution pour garder 
fa fille; Le N lit de la poulette était fait en forme 
de huchfc 9 avec un couvercle en ofier. Le 
pere fermait le couvèrcle au cadenas > & U 
en mettait la clé fous fon trav^rfin; 

Ce cadçnas , que Thibaut vitjermer, dé? 
rangeait un peu fes projets. Néanmoins il ne 
défcfpsra pas de. réuflir i & dès qtùl sutcndit 
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les deux époux ronfler > fe levant fans bruit, 
après avoir prévenu fon camarade , il alla 
au lit de Gombert efcamoter la clé , & vint 
à celui de la pucelle , qv^^e dormait pas 
encore , la prier de le recevoir. D'abord elle 
refufa. Mais féduite par un prétendu anneau 
d'or qu'il lui offrit , & qui n'était qu'un an- 
neau de fer qu'il avait pris au garde - feu 
de Ja cheminée, elle lui permit d'ouvrir. 

Martin , refté feul , enviait le fort de fon 
compagnon ; lorfqu'un heureux hafard lui 
fournit le moyen de faire de fon côté tomber 
la Meunière dans fes filets. Elle fe leva pour 
un befoin , & fortit. I*e x Clerc pendant ce 
temps va prendre iç berceau qu'il apporte 
au pied de fon lit 9 & qu^nd elle rentre , il 
tire l'oreille de l'enfant pour le faire pleurer. 
La mere vient droit au berceau appaifer & y 
rendormir le . bambin ; puis croyant entrer 
dans le lit de fon mari À elle fe çouche , 
fans le favoir , à côté du Clerc, 

Au chant du coq a Thibaut crut qu*il était 
tems de fe retirer. Il revient donc , en tâton- 
nant , gagner fon lit. Mais le berceau qu'il 
ttouvç lui fait croire qu'il s'eft trompé 9 & 
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il va fe coucher près du Meunier , c[ue dans 
fon tranfport il réveille pour lui conter fa 
bonne fortune. Gombert ne répond à cette 
confidence que ^fcr quelqués coups -de poings 
qu'on lui rend avec ufure. La femme que ce bruit 
réveille aufli , dit à fon prétendu mari de fe 
lever pour aller mettre les holas. Mais ce- 
lui-ci , qui favait que fon Camarade était le 
plus fort , refte tranquille. Enfin le Meunier 
va dans la cheminée allumer fà lampe. Il 
voit alors fa femme couchée avec un autre, 
& d'abord Tapoftrophe d'une épithete très- 
énergique. Si je fuis telle , répond-elle , c eft 
fans le favoir ; mais toi , c eft de <. propos dé- 
libéré que tu as volé le fac & la jument des 
deux honnêtes gens que voici. A ces mots 
les deux Clercs fautent du lit. Ils ro(Tent 
le Meunier , & fe font rendre ce qui leur 
appartenait. Êt ce fut ainfi* qu 'ils curent à 
fis dépens l'Hôtel S. Martin (a}* 



Se trouve dans Bocace , ( IXJourn* Nbv, , mais 
V Auteur Italien y a fait quelques changemens qu'on 
peut connaître par La Fontaine qui Va fuivi fidèle* 
ment. Foye\ U Conte du Eerceau* 
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Se trouve aujji dans Us Cent Nouvelles nouvelle* , 
page 161. 

Dans le Parangon des Nouvelles, p. 41 • 



NOTE. 

(a) Cette exprefliôn avoir V Hôtel S. Martin , pour 
défigner le bonheur de trouver un bon gîte , venait* 
elle de ce que le S. Evêque donnait charitablement 
rhofpitalité à tous les pauvres & voyageurs qui Ce 
préfêntaîent chez lui, ou de ce que , s' étant préfênté 
devant Maxime , il fut admis avec diftinâion à la table 
de l'Empereur , & fervi par l'Impératrice même ? Je 
l'ignore. Mais je ne l'ai trouvée que dans le Fabliau. 
Nos Poètes ordinairement emploient celle de V Hôtel 
S, Julien* Ce dernier Saint , qui , pour expier un crime 
involontaire , s'était dévoué à recevoir chez lui tous les 
paflans, & qui en a mérité le C\irnomi y ffoJpitalier 9 
était devenu le patron des voyageurs ; on* l'invoquait 
«fin d'avoir un bon gite x ; & le matin, avant de fe 'VïedeDw 

guefcltn ,par 

mettre en route, on récitait en iôn "honneur une oraifbn. Men. 

Tu as dite la patenoftre 

ce* 

Saint Julian 4 c'eft matin 
français 

Soit en roumans, foie en latia : 

hébergé 
Or tu feras Wen oftclc. 

Dit des Hereus. 

Un autre Poëte, ayant obtenu un rendez vous de 
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(k maîtrcflfc v & paflë la nuit avec elle , dit en célfc 
brant fon bonheur : 

P eut 

Saint Julien qui puce bien tant , 

Ne fift a nul home mortel 

Si doux , fi bon , fi noble oftcl. 

Chanf. manufe. 
Qui prend bonne femme v je" tien. 
Que Ton oftel cft Saint Julien. \ 
ïeffies manufe. d'Euft. Defih. 

VOraifon de S, Julien, depuis le Conte deBocace? 
& de La Fontaine , qui porte ce titre, eft devenue 
chez nous une plaifânterie. Il paraît , par le Fabliau 5c 
par les paffages qu'on vient de lire f que l'Hôtel S. Mar- 
tin , ou V Hôtel S. Julien , en étaient déjà une au XIU° 
fiecle* 
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** LE TAILLEUR DU ROI 
ET SON SERGENT. (Garçon). 

U N Roi avait un excellent Tailleur , & ce 
Tailleur avait parmi fes compagnons un 
premier garçon fort habile , nommé Niduw 
-Aux approches d'une grande Solemnité , le 
Monarque manda fon Tailleur, & lui livra 
plufieurs riches étoffes , dont il voulait fe 
faire faire différens habits , afin d'honorer 
dignement la fête. Le maître aufli-tot mk 
tout fon inonde à l'ouvrage ; mais pour qu'il 
ae pût rien voler , il y eut un Chambrelan * c ^^ dc 
chargé par le Prince de veiller dans le lieu 
où l'on travaillait , & de ue pas perdre les 
ouvriers de vue. Un jour le Tailleur les ré* 
gala de miel à dîner . Nidui venait de fortir 
dans ce moment , & le Chambrelan propofa 
de l'attendre. « Je l'euffe fait fans en être 
» averti , répondit le maître : mais je fais que 
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* Nidui n'aime pas le miel , & qu il pféfé* 
» rera de manger foti pain fec*>. Le drôle ne 
difait cela que par malice , & pour avoir * 
aux dépens de fon garçon , une portion plus 
forte. 

Celui-ci, quand il rentra, n'apprit qu'avec 
chagrin le tour qu on lui avait joué. Néan- 
moins il diffimula fon reflentiment pour pou- 
voir mieux fe venger ; & ayant trouvé Toc- 
cafîon de parler au Chambrelan en particu- 
lier : « Je crois devoir vous prévenir d'une 
a> chofe importante , hji dit- il 3 c'eft que 
» notre maître a le cerveau dérangé, & que 
» de tems en tems , & aux changemens de 
53 lune fur-tout , il lui prend des quintes fi 
» dangereufes , qu'on eft obligé \le le lier 

& de le battre. Ainfi tenez-vous fur vos 
& gardes ; car dans ces momens-là il ne con- 

naît plus perfonne ; & s'il vous trouvait 
*> fous fa main , ma foi je ne répondrais pas 

de vos jours. Vous me faites peur, répon- 
n dit le Chambrelan ; mais dites-moi, y a-t-il 
»> quelques fignes qui annoncent quand fon 
n accès vacdmmençer ? Je le ferais lier alors , 



Digitized by 



Googk 



ou Contés. iii 

» & corriger fi bieij , que perfonne n'aurait 
93 à craindre de lui. A force d'avoir vu de 
a» ces fortes defçèpes, continua le garçon, 
33 nous avons appris à les prévoir. Si vous 
» le voyez chercher çà & là, frapper la 
33 ferre du pied, fe lever, jetter fon efca- 
3> belle ; c'eft un figne que fa folie le prend. 
33 Sauvez - vous alors , ou bien employez 
33 tout auffi-tôt le remède dont je vous ai 
33 parlé. Eh bien, nous l'emploierons, dit 
» l'Officier ; foyez* tranquille 3*. 

Quelques jours après , Nidui trouve le 
moyen d'enlever adroitement , & fans être 
apperçu de perfonne, les grands cifeaux du 
Tailleur. Celûi-ci , qui en avait befoin pour 
couper , cherche autour de lui ; il fe leVe 9 
regarde à terre, s'impatiente , frappe du pied , 
jure, & finit par jetter de colère fon efca- 
belle au loin. Le Chambrelan auffi-tôt appelle 
du monde; on faifit le prétendu fou, &oa 
le bâtonne jufqu'à ce que les bras qui frap- 
pent tombent de laflitude. 

Lorfqu'il fut délié , il s'informa de ce qui 
avait attiré ce traitement* On le lui ap- 
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prit. Alors il appella fon garçon , & lui de- 
manda depuis quand il favait qu'il était fou. 
Sire , répondit Nidui , c eft depuis le jour 
que je n'aime plus le piiel. Cette réponfe 
^expliqua l'énigme , & l'aventure apprêta 
beaucoup à rire aux dépens du Tailleur* 
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A ù teins pafflTé , il y a bîen tent aA* dù 
cela , vivait un Villain , dont je n'ai pu favoit 
le nom 9 mais qui était fi puiflammêht riche , 
qu'il poffédait près , bois & ïiviere* ; eti urt 
inot, tout ce que peut poflédet l'homme lé 
plus noble» Il avait fur- tout un manoir dé- 
licieux , & tel que jamais Bourg , Ville ni 
v Château , n'en a Offert tin pareil. Je crains p 
à dite le vrai , de vous iefr feire la défcrip-* 
tion , de rpeur que vous ne foyez tertté de 
la regarder comme une-fable* Audi je voui 
préviens que cç lieu fut fait par an de né- 
cromancie. Il appartint d abord à Un Che- 
valier. Après fa mort Ton fils en héfita ; mai* 
celui-ci , ruiné par fes débauches , fe vit 
obligé de le vendre, & ce fut notre Villain 
qui Tacheta. Vous favez. que dans une fa- 
mille, pour détruire Villès & Château* , il 
He faut fouvfcnt qu un héritier prodigue. 
Ce féjour confiftait on une forte tour avec 
Tome III. H 
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donjon , bâtie au centre d'un va^e . terrain 
qu'enfermait une rivière. Du courant d'en- 
peinte fe détachait un bras d'eau ^qul venait 
ifoler circulairement, dans l'enclos, un verger 
charmant. Là fe trouvaient des rofes , des 
iteurs, & des épices de toute efpece, & en 
telle abondance > que fi on y eût apporté u£ 
mourant poup lui faire refpirer le baume 
qu'elles exhâlaient , elles feuiTent dans Hnfr 
tant rappelle à la vie Le tërrein était 
uni & fans afpérité; les afbres, quoique fort 
é}evés ^ avaient tous une hauteur égalç , & 
quelque fruit qu'il vous plût de demander» 
ils pouvaient Vous Toifrir. Au milieu ,du 
verger s'élevait , en bouillonnant , .une, fori* 
taine , qui allait perdre dans la rivière fei 
eaux claires & iirâîçhçs. Ellç ^tait oœbragéç 
par un pin, dont les rameaux épais & éter* 
pellement yeçds t aux jours les plus* brûlafls 
de l'année la défendaient du foleil Mais 
çe qui augmentait fur- tout les délices : dè ce 
lieu incomparable y c'était la préfçriçç d'un 
ç^feau merveilleux. Deux fois le jour 9 Iç 
matin & le foir, il venait fur le pin çhapter 
^ais . Refreins & Çhanfons amoureufes. Sa 
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*0& divine & enchanterelfë , auprès de la- 
quelle les gigues, les violons & les harpes 
ne font rien , avait en outre une telle venu , 
qu elle eût fuffi pour ramener la joie dans, le 
coeur de lamant le plus défefpéré. A fon 
chant & à fa préfence étaif attachée l'exif- 
tençe & la beauté d# verger : avec lui , arbres, 
fleurs & fontaine , tout devait difparaîtfe. 
Voici quelle était (a dianfon* ce Écoutez mon 
» Lai , Chevaliers; , Clercs & Laïcs , vous 
» 'tous qui aimez &; qu!Aibour afflige» Ecou- 
a> tez^le for-tout , vous jeunes Pucelles , & 
» mettes à profit les. leçons que vous allez 
» entendra. , {c}> 

Mais la» première fois qu'il vit ^approcher 
leVillain^ il s'écria j « Rivière , remonte vers 
» tafourcej& vous, donjon, tour & châ- 
» teau, que la terre vous engloutifTe 1 fleurs 

* brillantes, ombrages frais;, defféchez-vous* 
» Chaque jour fous ces beaux arbres venaient 

* jadis s'ébattre Dames aimables & gentils 
» Chevaliers. Ils fe plaifaitnt à écouter mon 
». chant , Se ne fe retiraient qu en fe pro- 
» mettant, les unes d'aimer davantage , les 
» autres de mériter iàçore plus d'amour é i 

H 2 
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» à force de libéralité , de prouefles & de 
n courtoifie. Mais à préfent quel fort \ nous 
m avons pour maître un Villain , dont l'uni- 
3> que bonheur eft de manger , & qui ne 
3? donnerait pas un denier pour entendre 
» mon Lai fi joli », 

Après avoir ainfi parlé, loifeau indigné s en- 
vola; & le Manant , loin d être humilié de fes 
reproches , ne fongea qu'à trouver les moyens 
de l'attraper, dans Tefpoir que s'il pouvait 
y réuffir , il le vendrait fort cher. Son projet 
fut heureux. Il tendit fur l'arbre un filet , fi 
adroitement , que f oifeau , quand il revint 
le foir à fon ordinaire, fe trouva pris, ce Quel 
m tort vous ai-je fait , dit alors le captif, 
m & pourquoi vouloir m^ôter la vie ? Tu 
» ne mourras pas , répliqua le Villain ; mais 
» je veux que tu chantes. — Eh ! ne xrhantais- 
» j* pas tous les jours , quand j'avais , pour 
>r voltiger , ces jardin^ , ces bois & ces prés ? 

—Tu auras déformais une belle cage. — 
77 trouvais ici toutes fes graines & les fruits 
n que pouvait defirer ma faim. — Tu n'au- 
» ras plus la peine de chercher à mafnger , 
*9 on te nourrira» — J'étais libr* Se content» 
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» Croyez-vous que dans une prifon ce (oient 
des chanfons dont on s'occupe 2 — Si tu 
» fais le muet , il y a une reflource ; on te 
» mettra à la broche. — Voyez ma taille. 
» Petit comme je fais , ce ferait une cruauté 
» à vou* de ipe faire mourir ». Enfin , que 
vous dirai-je?le pauvre captif demanda grâce, 
il tâcha de fléchir le Villain, & lui promit 
que , s'il voulait le remettre en liberté , il 
lui apprendrait en recoanaiflance trois fecret? 
merveilleux , mais tellement merveilleux , 
que jamais homme de fa race r avait ouï 
rien qui ea approchât A ces paroles le Vil- 
lain ouvrit les oreilles* Il fe laifià feduif e , Se 
lâcha fOifeau, qui s'en volant au haut du pin* , 
commença par arranger & racommoder fes 
plumes. Il fallut le fommer d'exécuter ùl 
promefle. ce Volontiers.,, répondit-il ; écoute- 
» moi attentivement , ta vas entendre l'a- 
» brégé de la prudence humaine. Et d'abord , 
» l'ami 9 garde- toi de croire trop légèrement tout 
» ce qu'on te dira* N'as-tu que cela à m'ap^ 
23 prendre » répliqua le laboureur , tu peux 
» le garder pour toi ; je le favais déjà. — Il 
i» eft bon de te le rappeller ; tu iayais ou^ 

H* 
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»> blié 5 retiens-le bien pour la vie. Mais quoi ! 
» tu fais la grimace. Allons , je vais donc 
a> t enfeigner la féconds chofe; drefle tes 
» grandes oreilles a & fâche qu el faut fi con- 
a» folcr de ce qu'on ri a plus*. 

Le Villain s'appercevant quon'fe moquait 
de lui, fe fâcha, 9c reprocha au Chanteur 
de manquer de bonne foi, « Vous m'aviez 
9 promis trois merveilles î lui dit-il , & vous 
v mepayez-là avec des nbiferies que tous les 
» enfans fevent par cœur. La troifieme elt-elle 
» de la jnême force ? — - Non , la troifieme 

eft un Vrai tréfor ; Sç fi un homme la pra~ 
» ticjue \ il peut s aflurer de ne jamais devenir 
« pauvre». Cette parole ranima le Manant, 
Il crut qu'on avait voulu réprouver d'abord , 
& qu*on allait enfin le récômpenfer de fa bonne 
aâibn. Mais fa honte fut extrême lorfqu*il 
entendit , ce que tu tiens dans tes mains , ne 
le jette pas à tes pieds* Je ne Toublierai pas 9 
répliqua-t-il , Çc fi je te ratrappe. , • . . . • . Je 
veux t*en épargner la peine , reprit f Oifeau, 
Juu difent ces mots il s'envola; & à finftartt 
la fontaine tarit , le pin fe deiïecha , les fruits 
tombèrent de leurs branches, & la beauté 
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de ce lieu' fi verd & fi frais difparut pour 
toujours. 

Tel fut le prix de l'avarice du Villain , 
& tel eft le fort de la cupidité. En voulant 
tout avoir, elle perd tout» 



Ce Conte eft imité de Bid-Paï. Un Payfan , dans 
V Auteur Indien , a un rqfier qui tous les jours pro~ 
duit un bouton. Un Rofjignol vient plufieurs fois de 
fuite le béqueter & Empêcher d'eclore. VOifeau def- 
trucleur eft enfin pris au piège ; mais il obtient fa 
liberté par fes prières , & en reconnaiffanct il enfeigne 
au Payfan un tréfor , caché au pied de farbrè* 



NOTES. 

(a) Cette Hyperbole Cut la vertu efficace des épicés 
fe trouve déjà dans le Fabliau du Villain Anier , & 
eUe marque le cas qu'on fa i fait de ces aromates de 
l'An*. 

{b) Une rivière, une fontaine, un pin , quelques 
fleurs , un verger formé par des arbres fruitiers & à 
haute tige , voilà donc ce qui conftituait alors un jar- 
din merveilleux , & jufqu*où pouvait aller en ce genre 
imagination d'un Poète. Tels font à peu - près dans 
Homère les jardins. d'Alcinous. Ceft la ^implicite des 

H 4. 
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tems antiques , où Ton ne connaiflait encore que kl 
beautés de la Nature , où Ton préférait l'utilité an 
faite , & où Ton ne cherchait enfin dans ces lieux 
d'agrément , que de ta fraîcheur , de l'ombrage Se det 
fruits. L'Auteur du Roman manuscrit de Claris a une 
defcription d'un château royal qu'il demie comme le 
plus beau d'Europe ; & cette dcfcription reflèmble à 
celle qu'on vient de lire* Ce font » comme ici , des toun 
bittes au milieu d'un vafte enclos, fermé d*une mu- 
raille de pierre , & arrofé par phifîeurs fontaines. D'un 
côté ft trouve un bois touffii , une prairie 8c une rt- 
viere affer large $ de Vautre , des bergeries , un verger 
& des vignes* 

On a déjà pu remarquer, dans le Fabliau du Pu? 
radis £ Amour , une fontaine ombragée par un pin. 
Les. Romans en offrent beaucoup d'exemples. Chat* 
lemagne , dans (es Capitulaires , en ordonnant que fes 
métairies (oient garnies d'arbres fruitiers, ordonne tu 
même tems qu'il y ait des lauriers & de* pins* 

(c) Je mpprime le rçfte de la chanfôn* I^'Oiftau 
recommande d'aller afliduement à PÉglUê , ôVaffiûec 
au fervice divin *, en un mot , de (èrvir Dieu avec 
ferveur * % mais il veut qu'on ferve aufli l'Amour ; 5c en 
les çomparant enfèmble , il rçftd la chofe poflible. Dieu» 
hait les cœurs durs 8c faux, dit-il; Anpuc les hait 
aufli ; Dieu Ce laifle déformer par les prieçes i les. prières, 
touchent aufli l'Amour , &c. &c. Enfin il çonclut Cotk 
lai par dirç qu£ fi on, lej ft# exa^in^M tous <teux^ 
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on obtiendra le bonheur dans ce monde-ci, Je U pa«i 
radis dans l'autre. 

Le Chanoine Froiffart , dont il nous refte 5 outre 
Ton Hifloire fi connue , un Recueil confîdérabie de Poé- 
£«s amoureufès, dit de même à la téte de la Préface 
qu'il y a milè , qu'il les entreprend avec l'aide dt 
Pieu & celle de l'Amour. 
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DU V I L L A IN 

QUI VIT SA FEMME AVEC UN. AMI. 

- - k 

Extrait. 

u N Villaîn qui avait quelques foupçons fur 
fa femme, l'épie un jour , & la voit entrer dans 
le bois avec un fien ami. Quand elle revient 
à la maifon , il l'accable d'ifljures. Inftruite 
du fujet de fa colère, la Dame àfifede la 
plus grande confternation , & s'écrie. en pleu- 
rant , qu'il ne lui refte plus long-tems à vivre > 
qu'on a vu de même * avant lj mort de fon 
pere & de fa mere , un homme inconnu 
promener , plufîeurs jours de fuite , leur 
ombre fous des arbres , quoique pendant ce 
tems-là ils fufTent ailleurs ; & que c'eft , dans 
la famille, un figne de mort certain. Diaprés 
cet avis , elle veut fè féparer de .fon mari , 
& fe retirer dans un Couvent , pour mettre 
ordre à fa confcience. Le bonhomme eft tel- 
lement frappé de ce difcours , qu'il demande 
pardon à fa femme de s'être trompé. Il fe 
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flatte, cependant que la vifion n'aura pas 
d effet cette fois-ci 1 il fe propofe d'aller au 
bois le lendemain voir fi Pombre. paraîtra en- 
core ; & en attendant U va faire brûler un 
cierge à fÉglife f afin de détourner le pré- 
%e. ' 
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* L E S PERDRIX. 



Puisque 1 j'ai entrepris le métier de Cchh 
teur , il faut que je vous conte aujourd'hui % 
non pas une fable , mais une aventure arri- 
vée à un certain Villain , nommé Gombaud. 

Il avait attrappé , derrière fa haie , deux 
perdrix. Auffi-tôt il les apprêta , & les fit 
rôtir. Mais voulant profiter de fa bonne 
fortune pour régaler quelqu'un , il alla , pen- 
dant que Marie fa femme tournait la broche, 
inviter fon Curé. Avant qu'il fut de retour 
les perdrix fe trouvèrent cuites ; de forte que 
Marie , en l'attendant , crut devoir les mettre 
dans un plat. Le hafard fit que, lorfqu'eile 
les tira de la broche 9 il y refta un morceau 
de peau. Elle l'avala ; vous en euffiez fait au- 
tant ; mais malheureufement il lui parut fi 
bon qu'il lui fit naître l'envie de tâter aux 
perdrix. Chacun ici bas % fes plaifirs : Tua 
aime l'argent , f autre fes aifes ; Marier aimait 
la bonne chère , & pour un morceau qui 
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lui eût plu elle vous aurait donné toute* 
les richefles du monde. Elle prit donc un 
des oifeàux , en détacha une cuîfle , puis 
«ne autfe ; enfuite. vinrent les ailes ; bref une 
perdrix - toute entière y pafla, Cependant 
Gombaud n ? arrivait point 5 & il en reftait 
encore une. Manger celle-ci , là Dame enr 
était violemment teintée ; mais au© commènt 
y^xctffer ? Elle fe eèntenta feulement d'en 
arracher le cou , qu'elle fuça. Ce cou lui 
parut délicieux* Etifin , pour achever , il en 
fut dë la féconde perdrix comme de la pre- 
mière 5 : toût fut mangé. 

lk îôftant après y Gofnbauci Centra, Ht 
demanda^ fi les perdrix Paient cuites. «' Ah F 
» Sire , répondit la femme <Fun air dolent ; 

ne nfén parlez pas > j^ii 'bien dix chagrin r 
*> un maudit chat* vient Centrer V qui' les a 
emportées A ces mots lé ^illàîtf ' cou- 
rut fur «Me en fureur ^ &^ il' lui eSt^n&ché 
tes deux yeux fi etle né ftrfifc'éifflé? «c^ft 
» poui*rife-, imbédllé, c*èft poui? rireî éftfct 
» que Vous ne voyez pas que je me riîogXie 
h devons? Je les âîcouvertes pour lés tenir 
» chaudes» A là bonne heure , reprit le m*ri j 
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3j car ventre -dieu tu les aurais payées j)lu$ 
» chères qu'au marché» Çà,mon hanap de 
» madré (a) t vs#l plus b^lie nappe } alerte» 
» Jeyail ^tendre } fat$ chappe dans le verger, 
» npus- mangerons jfou$ notre treille & fur 
» l'herbe, Çeft bien p^irfé ^ répartit la; fem- 
» jne; .axais commence toujours par aiguifer 

ton coifteau , il en a befoin Qombaud 
fe mit ea chômife , .& alja fur une pierre 
de ; fa ç9ur>repaffer , le couteau. 

Pçndapt ce tems arriva le Curé , qui, 
voyant 1$ fçmme feule , voulut Fe^brMTer* 

Sauvez-vous , Sire , lui dit-elle ,,f$uvez- 
h youf , 41 n'y a par de tems à perdra. Q<Jm- 

* b^u4 va venir, âc vous çtesr un^hon^me» 
*> mprt, E?-tu folle aveç ton Gomb^ud, ré- 
» paq4îf Je Prêtre ? Oui, fans dpute » U va 
» yçnir^&^e lefpere* puifqiis aous devons 
» , ç*arçger< deux perdrix, enfemble; » Çe& 

* r^^ijir^cjuïl vous?jou£, SireiJLfl'y a 
|çi„ comme yçtf? yoye? , jû perd^awx ni 

^ pp$4*fc î W** il vous en veut , & T U 3 juré 
» qw s'il peuç voustenir il vous couper* 
>, le$ oreilles. Vpyefr ifens la cour avec 
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Nè vous avifez pas de l'attendre 5 encore 
93 une fois; j'aurais du chagrin , moi qui vous 
» aime , de vous voir attrappé ». Le Curé 
ne fe fit par répéter l'avis , & Il fortît bien 
vite. " ; ' 

La femme alors âppéïh^ombaudîtfQu^eft- 
*> ce qu'il' y a, dît le Villaift ? ' ^ il y a 
» que notre trêtre emporte les jVrdnx , 
» & que fi vous ne le ratrappez pas^ çeft 
» autant de perdu ». Gombaud à Tinftant 
galoppe après le Curé , fon couteau en main. 
Celui-ci , qui fe voit .pourfuivi, redouble de 
vîtelTe.* Ils courent ainfi tous deux pendant 
quelque-tems , 1 un faifant de grandes mena* 
ces , laulre^mourant dé frayeur , & à chaque 
pas tournant l^fêt^Le 'Tonfuré heureufe- 
ment avait quef(|Uô avance ; il eut le tems 
de gagner fa maifon X & s y enferma aufli-tôt 
au verrouil; mais ni l'un ni l'autre ne tâta 
des Perdrix* 

V Auteur finit par quelques réflexions triviales fur 
Fadrejje & la malice des femmes. 



Se trouve dans le Pafla-tcmpo de' Curiofi , p. xi 9 
jPans les Nouveaux Contes à rire , p. %66 % 
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Dans Us Facétie; rootti & hurle da Ckr. 2atiata§ 

pagcié. 

Et dans les Contes du fieuc d'Ouville ,t*t 3 p,nu 

NOTES. 

(a) Il a été parlé du lianap k du madré dans lt 
Fabliau de VHermlu que F Ange mena dans le fiecW. 

(k) Il y a dans la phrafe précédente un mot que j'ai 
changé; & je (iti* sûr d'avance qu'on en approuvera 
lemotî£ " 




DU 
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DU VI LL A IN \ 

QUI AVAIT UN CHEVAL À VENDRE. 

a* ■• ■ " — — - • 

Extrait. 

u N Payfan voulait vendre Ion cheval 5 & 
il en demandait vingt fous. Un voifin fe jpré- 
fente pouf Tacheter ; mais he jji$uvant con- 
venir de prix! * il propofe de conduire l'ani- 
mal au Marché , & d'en donner ce que le 
premier acheteur venu en offrira. La condi- 
tion eft acceptée i & le rpuffin expofé en 
vente. Vient un botfgnç qui en offre dix: 
fous. D'après cette propofition & les con-' 
vendons convenues, le voifin veut l'emme- 
ner. Le payfan s'y oppofe : grande difpute , 
& procès en juftice. L'acheteur expofe aux 
Juges fes raifons le premier. c« Meflieurs , 
» répond le Villain , je ne difeonviens pas 
» des conditions dont parle ma partie ad- 
» verfe; mais celui qui a eftimé ma bête 
» n'avait qu'un ceil , & il n'a pu voir par 
Tome III. I 
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*> conféqucnt que la moitié de ce qu'elle 
9 vaut. Mon adverfe , au contraire 9 a deux 
* bons yeux je lui en demande donc le 
» double de l'autre , ou finon je la renj- 
» mene^. Les Juges rirent de fa réponfe, & 
ils le renvoyèrent avec Ton cheval. 




o u Conte 



s. 



r 3 t 



* DES DEUX CHEVAUY 

Par Jean de 
Bov«. 

L'auteur, dans un court préambule , nomme Ut 
Fabliaux qu'il a faits. Je Us ai tous, excepté un, 
<fc Morteruel , que je n'ai pu trouver. Mais 
dans ce nombre , il en ejl un autre que l'honnêteté 
me défend de donner» 



Près d'Amiens , au village de Longiu.u, 
était un Villain qui avait acheté' , félon fes 
minces facultés , un petit rouflin, pour faire 
fon oût. Pendant tout le tems de la moiflo» , 
il le fit travailler beaucoup , le nourrit fort 
malj & quand les travaux furent finis , & 
qu'il n'en eut plus befoin , il réfolut de s'en 
défaire. Un famedi donc, après l'avoir bien 
étrillé, lavé, bouchonné, il lui mit un licou 
de chanvre, &, fans felle ni bride, le con- 
duit ainfi au marché d'Amiens. Aflurémertt 
il n'était pas béfoin de mors pour le retenir. 
Tout ce que pouvait faire le pauvre animal^ 
c'était de marcher ; fi vous l'aviez vu,, il vous 
eût Élit pitié. 
A mi-chemin , fe trouvait le Prieuré- d« 

• I 2 
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Saint-Acheul. Un des Moines étant venu par 
hazard à la porte quand le Villain pafla , il 
lui demanda fi fon cheval était à vendre , & 
dit qu'ils en avaient un , au Couvent , dont 
ils voulaient fe défaire auffi , & qu'on pour * 
rait troquer contre . le fien. Le Manant y 
confentit. On le conduifit à l'écurie , où on 
lui montra une grande & vieille haque- 
née , au dos enfellé , au cou de gruë , haute 
.du derrière , baffe du devant , & fi maigre, 
fi maigre , qu'on ne pouvait la regarder fans 
rire. Ce fut-là auffi toute la réponfe que fit 
Je Villain. Le Moine prétendit qu'il avait 
tort de méprifer fa bête , qu'elle était en 
mauvais état à la vérité , parce qu'elle avait 
fatigué beaucoup ; mais qu'il ne -lui fallait 
qu'un peu de ; repos pour fe refaire, & que 
tous les jours on en voyait au Marché de 
•Vendues cent fous qui ne la valaient pas de 
moitié, «c Oui , elle eft bonne à écorcher , 
>* reprit le Villageois , & c'eft fa peau ap- 
» paremment que vous voulez me vendre. 
& Mais , Sire , voulez-vous voir une bête 
* impayable ? regardez mon bidet. Voilà qui 
» eft bien trouffé , & qui a bonne mine : ça 
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* laboure , ça herfé , ça fert (ft limonier 5 
>• ça va fous l'homme comme une hirondelle ; 
» c'eft bon à tout». Enfin , il vanta fi fort 
îon cheval , & déprifa tant l'autre que le 
Moine piqué, pour, venger l'honneur du fien 
* & prouver fa force, ipropofa de les attacher 
tous deux par la queue , & de voir qui pour- 
rait emporter l'autre. « Nous les placerons au 
9 beau milieu de la cour , dit-il. Si le vôtre 
9 entraîne le mien hors du Couvent , ils font 
» à vous tous deux; mais s'il eft entraîné dans 
» l'écurie, vous le perdrez ». Le défi fut ac- 
cepté. On lia fortement les deux queues en- 
femble. Les deux maquignons s*armerènt auffi- 
tôt d'une houffine ; & chacun commença , de 
fon côté , à tirer fa haridelle par le licou , 
pour la faire avancer. L'une ne valant gueres 
mieux que l'autre , tous leurs efforts n'abou- 
tirent qu'à ferrer les nœuds , fans gagner ti'nr 
pouce de terrein. Le Moine frappait & ti- 
rait tellement la fienne, qu'il était tout en» 
fueur. Mais le Villain plus habile , quând if 
vit que fon rouflin ne fe trouvait pas lé plus 
fort, s'avifa d'une rufe qui lui réuflït ce 
fut de le laiiTer reculer > pour épuifer la vi- 
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gueur de loutre. En effet , la haquenée n© 
1 eut pas entraîné dix pas , que , hors d'ha^ 
laine & battant des flancs , elle s'arrêta tout 
court. Le Manant alors ranima fon cheval 
4e la vohç> AUon$, mon petit gris ; du cœur, 
mon roi, dt, dt, dt. Le criquet à finf- 
tant raflemble fon peu de forces , il fe cram- 
pone contre le pavé , & du premier coup 
de reins enlevé la jument, qui, malgré tous 
les coups du Moine , fe laifle emporter fans 
réfiftance , comme une charrogne qu'on traîne 
à la voirie. D^jà le rouflîn avait la tête hors 
du Couvent, & le Moine fe voyait au mo- 
ment de perdre, Mais celui-ci tout-à-coup, 
tirant fon couteau , lui coupe la queue. Les 
deux chevaux libres ainG , s'élancent chacun 
de leur côté , & il ferme la porte. En vain 
le Mjnant l'appelle , & frappe , à tout en- 
foncer; perfonne ne lui répond. Dans fa colère 
il fe reqdit à la Cour de TÉvêque , pour fe 
plaindrç & demander juftiçe. Mais le procès 
traîna en longueur ; il ne fut pas jugé , 3c 
Je vous laiiTe à décider comment il devait 
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* LE CUVIEH 



Extrait. 

Uhe Marchande dont le mari était allé efr 
foire , fe confolait de ion abfence avêc Utii 
Clerc Us Se baignaient un jour enfemble (a) , 
quand tout à coup lMpoux , quon h'at- 
tendait gueres, parut à cheval dans la cour, 
avec trois autres Marchands. Les deux 
Aman* fe rhabillèrent à la hâte i & la femme , 
ayant renverfé le cuvier pour faire écouler 
Feau , cacha le Clerc par-delTous. Le Afcu> 
chand , t^ui ne faifait que paffer , & qui comp- ' 
tait repartir à Tinftant avec fes compagnons 
de voyage, dit à fa femme de leur faire au 
plutôt une foupe au vin * & pour per^rft 
moins de tems, S mit lui-même le couvert 
fiir le cuvier. Tandis qulh mangeaient, une 
voiGne , à laquelle le cuvier appartenait ^ 
envoya le redemander. I# femme répondit 
quelle en avait çpcore jrefain > mais le mari 
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vpulut le rendre. Déjà^oeme il fe levait pou^ 
ôter la nappe ; & tout allait être découvert , 
fi l'époufe n'eût Imaginé fur le champ une 
rufe qui la fauva. Elle court à la porte , & 
appercevant un poliflbn dans U rue, lui pro- 
met quelque argent s'il veut crier de toutes 
{pç forces au ^r^rllUe fait. A fes cris,, les 
quatre voyageurs fortent. effrayés ; ils lui de- 
mandent où eft le feu, & courent. auffi-^tôt 
à : l^pdroit qu'il leur indique. Quand ils ren-» 
trent, la femme fe moque d'eux , en difant 
qu'ils avaient, été trompés par un. ivrogne ; 
çrçis pendant ce téms galant s'était échappé- 



11 y. a dans Bocace un Çon/< du Cu.vfer,, mais h 
dénouement n'ejl pas le même que celui du Fabliau* 
€he\ VAiiteur Italien , quand le mari rentre à la, 
maijvn , c'èft pour livrer fon cuvier qxèil a vendu* 
ha fenont demande cè qu*on en: a donné ; êllè fe* récrie 
fur le trop bon marché [ f & Quelle a trouvé quel* 
qu'un qui, en offre, davantage > & qui dans le-mo+ 
ment ejl occupé à Vexamïhex. Ce prétendu Marchand 
çft fon amant quelle avait caché fous le cuvier ; elle 
h fait forth atnfi , & il en eft quitte pour payer k 
pHtf qttw prétend 1 $ï % il a àfferu 
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* Ce Conte fe trouve dans Apulée , duquel Bocace 
Ta pris ; ce qui me difpenfe de rapporter toutes les 
imitations quon en a faites. Je ne citerai que la fui- 
vante , parce quelle paraît due au Fabliau. 
> Dans les Délices de Verboquet 9 p. 83 , une femme 
dont le mari vient de rentrer au moment qu'elle ne l'at~, 
tendait pas , fe voit fur le point a* être trahie par un 
petit chien qui aboie fortement vers l'endroit où elle 
a caché fon amant. Elle va à la porte de la rue % 
& rentre , Cinjlant S après , la coeffe arrachée , en fe 
plaignant quelle vient d'être maltraitée par deux drôles 
qui pajfaient. Le mari court après eux pour la venger; 
& pendant ce tems le galant s'échappe. 

• N O T 

(a) Uufâge des bains domeftiques , introduit par les 
Romains dans les Gaules , était encore , au tems de 
nos Fabliers , aufli général qu'avant l'invention du linge» 
Tout le monde en ufàit, jufqu'aux Moines. On (ê baignait 
avant de recevoir la Chevalerie. Quand on donnait un 
feûin chez (bi, il était de la galanterie d'offrir le bain % 
& (ùr-tout aux Dames. Souvent les Amans , dans leurs 
rendez- vous, commençaient , ainfî que ceux du Conte % 
par le prendre enfèmble. Quelquefois ils y mangeaient. 
On trouvera la preuve de ce dernier article dans quel* 
ques-uns des Fabliaux fui vans. 

Paris avait une quantité de Baigneurs bien plut 
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confidérable qu'aujourd'hui ; 8c dès le point du jour » 
des Cfieurs , placés dans la rue pour annoncer que les 
bains étaient chauds , invitaient les paflans à entrer* 
Vers le tems de Charles VI , ces Baigneurs joignirent 
à leurs bains des étuves ; & ils prirent ainfi le nom 
d'Étuviûes , qu'ils portent encore avec celui de leut 
première profeffion. 



ou Contes. 



DU PAUVRE CLERC. 



Je ne veux pas, Meffieurs, vous tenir ici 
en fufjïends ; & fans moralité ni préambule , 
je vous dirai tout uniment qu'un jeune Clerc 
de province était venu à Paris , dans le def- 
fein d étudier aux écoles (<z) v ; mais qu après 
y avoir demeuré quelque - tems , & vendu 
pièce à pièce , pour fubfifter 5 le peu d effets 
qu'il avait , il s'était vu en6n , par la né-< 
ceflïté, forcé den fortir & de retourner chez 
lui. Il allait à grands pas , comme un homme 
prefTé d'arriver , & marcha ainfi tout le jour , 
fans prendre aucune nourriture ; car il ne 
pofTédait pas une maille. Le foir cependant , 
quand la nuit approcha, il lui fallut fonger 3 
chercher un afyle. Heureufement s'offrit à lui 
une maifon écartée. Il s y préfenta 9 & pria, 
au nom de Dieu qu'on voulût bien le rece- 
voir. Le maître du logis , honnête homme &: 
bon laboureur , était allé au moulin. Il ne fe 
trouvait à la maifon dans le moment que fa 
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fervante & fa femme. Celle-ci répondit fé- 
chement qu'elle ne recevait perfonne en 
labfence de ion Seigneur, he pauvre Clerc 
redoubla d'inftances ; il repréfenta le malheur 
de fa fituation , & demanda , pour toute grâce % 
une place dans l'étable , avec un morceau de 
pain ; mais il ne reçut qu'une réponfe plus 
dure encore que la première, & on lui or- 
donna de fe retirer. 

Comme il fortait , il vit entrer un valet, 
chargé d'un pannier , dans lequel étaient deux 
pots. b arr ii s * d e v ; n q Ue j a femme prit & rangea 
dans un coin. La fervante en même tems plaça 
dans une armoire un gâteau quelle avait 
fait , & un morceau de porc frais qu'elle tira 
du pot. Enfin , le moment d'après ■> parut un 
Pjrêtre qui * enveloppé de fa chappe noire, 
pafTa prè^ du Clerc fans dire mot, & entra 
-dans la maifon. Ce fpe&acte ne fit qu'aug- 
menter le chagrin du voyageur. Fort trifte , 
comme vous l'imaginez , accablé de fatigue, 
mourant de faim , & ne fâchant que devenir , 
il alla s'afFeoir , à quelques pas de là , fur îe 
hôrà du chemin , pour déplorer fon fort* 
Un payfan qui vint à paffer avec u& chevaî 
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chargé , & qui l'entendit fe plaindre , lui 
demanda ce qu'il avait. * Vous voyez , ré- 
» pondit le Clerc, un homme au ,défefpoir , 
& réduit , faute d'afile ,* à pafler ici la 
» nuit. Faute d'afile , reprit le payfan ! eh ! 
» pourquoi n'allez- vous pas frapper à la porte 
a> de cette maifon vis-à-vis ? — Hélas ! je 
l'ai fait , mais on m'a renvoyé. — Ren- 
»? voyé , corbleu ! eh bien , apprenez que 
» cette maifon-là c'eft la mienne. Suivez-moi t . 
» vous verrez qu'on peut y loger». 

Le* payfan le prit par la main , & frap- 
pant en maître à la porte, il appella fa 
femme. Celle-ci , qui ne l'attendait pas , fut 
forç furprife. Sire , dit-elle au Curé, caches* 
vous dans cette étable ; je le ferai coucher 
de bonne heure , & quand il fera endormi , 
vous pourrez vous efquiver. Tandis que le 
Prêtre fe cachait , elle alla ouvrir. Le payfan 
fit entrer le Clerc. « Notre ami , lui dit-il , 
* prenez un fîege , quittez votre chaperon ; 
» mettez-vous à votre aife. Moi , voyez- vous , 
» je fuis un bon vivant fans façon , qui aimef 
» les honnêtes gens & la joie. Çà, notre 
» ménagère , qu'eft-ce que vous nous donne* ( 
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» rez pour régalet notre hôte î — Rien , 
33 Sire. Vous favez que * quand vous êtes 
33 parti pour aller au -moulin, vous comp- 
33 tiez y pafler la nuit ; je n'ai rien préparé. 
m — Ceft vrai * ils m'ont expédié plutôt que 
33 je ne croyais , parce qu'ils n'avaient pas 
» d'ouvrage ; & j'en fuis bien aife , puifque 
.33 cela m'a fait rencontrer ce brave homme* 
33 Mais par Saint Clément ! rien auffi , c'eft 
*> trop peu. — Il reftait un morcèau de pain : 
33 Catherine & moi nous l'avons mangé. — 
33 Après tout , ce que j'en dis n'eft pas pour 
33 moi; c'eft pour ce pauvre piéton qui doit 
33 avoir faim. — Eh bien ! puifque vous avez 
33 apporté de la farine , Catherine n'a .qu'à 
33 en pafTer un peu , & vous faire quelque 
33 chofe. A la guerre comme à la guerre. Un 
33 mauvais repas eft bientôt oublié ». Le mari 
jura beaucoup , mais il fallut en paffer par- 
là. Quant au Clerc, qui favait à quoi s'en 
tenir fur tous les propos de la femme , & 
qui avait vu les préparatifs d'un bon fouper , 
il enrageait intérieurement , & il eût été très- 
aife de trouver l'occafion de fe venger. 
En attendant que Catherine* eût fini , le 
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^ayfan propofa au voyageur de chanter , ou 
de conter quelque hiftoire. et Moi , lui dit-il, 
» je ne fuis qu'un fot , mais f aime les gens 
» defprit & qui favent lire. Allons, cama- 
ft rade , dites-nous-en une jolie. Je ne fais ni 
» chanfon ni fabliau , répondit le Clerc , & 
» je ne fuis pas homme à vous mentir en 
** contant des fagots , fans vérité ni râifon. 

Mais je vous dirai , fi vous voulez , une 
» aventure qui m'eft arrivée en route ce 
» matin, & qui m'a caufé une telle peur. 
» —Eh bien, Sire , contez-nous donc votre 
» peur; & je vous tiendrai quitte car 
» je fais bien que vous n'êtes pas Ménétrier, 
Alors le Glerc commença ainfi : 

«Sire , je venais de traverfer un bois , & il 
*> était environ tierce * , quand j'apperçus dans * La troï- 

. f . fieme heure 

9 la campagne un nombreux troupeau de co- du jour. 
» chons. Il y en avait de grands , de petits , des 
blancs , des noirs , en un mot de toutes 
» les tailles, & de toutes les couleurs; mais 
» j'admirai fur-tout celui qui menait la bande. 
» Il était gras , luifant , rebondi ; en un mot , 
» tel qu'a dû être celui dont Catherine tout- 
» à-l'heure a tiré un morceau du pot. Quoi ! 
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» ma femme , tu as du bacon , interrompt 
» le mari, & tu ne nous le difais pas» ! 
La femme rougit ; & comme elle n'eût rien 
gagné à nier le fait, elle en convint. «Notre 
» ami , ajouta le payfan , nous ne mourrons 
» pas de faim , à ce que je vois , & vou# 
» avez bien fait de voir des cochons. Allons 
a» achevez votre hiftoire. — Je difaîs donc , 
» Sire , qu'il y avait dans la bande un beau co- 
to chon. Il s'écarta un peu. Un loup était là aux 
» aguets ; il faute defTus , l'emporte & s'en- 
» fuit 5 à peu-près comme le valet qui vient 
x de venir ici , quand il y a eu dépofé fon vin. 
» Comment , par les faints dieux , nous avons 
» du vin , s'écria le laboureur ! Nous voilà 
m trop heureux. Mon camarade , grand merci* 
» ça fera palTer le bacon; mais dites -moi, 
» eft-ce qu'il n'y avait pas là quelques chiens 
» pour courir après votre loup ï — Non ; 
» le Porcher apparemment était refté dans le 
» bois; je ne le vis point. Moi j'eulTe très- 
» fort défiré d'arrêter le voleur ; mais comr 
» ment m'y prendre ? Par bonheur j'apper r 
a> çois à mes pieds une grande pierre. Ohj 
» n*afgi, elle était bien fans exagérer, au$ 

i grolTe 
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groffè que le gâteau qu a {ait Catherine* 
•» A ces mots ia femme refta confondue. Oui, 
99 Sire , dit-elle en balbutiant , je lui ai fait 
w faire un jjâteau , je voulais vous furpren- 

dre. ... Il eft aux oeufs. Vous voyez 
» que j'ai fongé à vous. — Dieu foit béni , 
» notre femme; il n'y a pas là de quoi me 

fâcher. Mais entre nous; vive notre hôte, 
» avec fes peurs , pour faire bonne chère. 
99 Si bien donc , Sire * que vous jettâtes une 
*> pierre au loup. — ' Je la lui jette , comme 
99 vous dîtes, & je Tattrappe. Mais voici le 
99 tetrible de l'aventure , & c'eft alor$ que 
m j'ai eu vraiment peur. Il lâche le bacon , 
» & fe retourne vers moi § en grinçant des 
99 dents fie me regardant avec des yeux fu- 
99 rieux , comme fait en ce moment le Curé 
99 qui eft là -bas au fonds de l'étable. Un 
» Prêtre dans ma maifon , s'écria le payfan 1 
99 Ah ! coquine, tu fais donc venir des amou* 
» reux, quand je fuis dehors? Se ceft pouxf 
99 cela apparemment que tu avais un fi bon 
99 fouper » ? Mon homme auflï-tôt de faifir 
un bâton , & de tomber à bras raccourci fur 
fa femme. Le Prêtre , qui prévoit que fon 
Tome III. & 
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tour va venir , veut réchapper. Il eft arrêté, 
battu à outrance , dépouillé tout nu , & dans 
cet état mis à la porte» Pour le pauvre Clerc » 
il mangea le fouper du Curé , il but fon 
vin ; & le lendemain , quand il partit , on 
lui donna encore toutes (es hardès. 

Il y a un proverbe de Villain qui dit : ne 
refufez du pain à perfonne , pas même à celui 
que vous ne devez jamais revoir. Ce pro* 
verbe eft bien fage; car tel homme qui ne 
vous paraît pas à craindre , peut vous caufer 
fouvent beaucoup de chagrin. Ceft ce qui 
arriva en effet à la femme. Si elle avait donné 
afile au Clerc quand il le lui demanda , il 
neût rien révélé; le rendez-vous n'eût pas 
été fu du mari , & elle fe fût épargné bien 
des coups» 

Ceft probablement de ce Conte qua été imité ' celui 
du Soldat Magicien , quon trouve dans tous Us re- 
cueils , & dont on a fait un Opera-comique. Dans 
le Fabliau , le Clerc mécontent fait battre la femme. 
Dans V imitation moderne , le Soldat galant ne fe venge 
qu'en la tirant d'embarras , & faifant efquiver ramant. 
Voilà encore une de ces différences tranchantes qui 
indiquent t (Tune manière fenfible % les changemens de 
mveurs arrivés dansune nation. 
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NOTES. 

(a) LUmverfité établie, à ce qu'on croît, fous 
Ï*hilippe-Augufte , ou (bus Louis- le» Jeu ne , jouiiïait de 
la plus grande célébrité. On accourait à Ces écoles , non- 
(êulement de toutes les parties du Royaume , mais en- 
core des principaux États de l'Europe. Elle compta 
long-tems jusqu'à vingt ou trente mille écoliers ; & il 
y eut même des Profeflèurs obligés , feute d p èfpace 
(ûffifant , de donner leurs leçons dans des places pu-* 
bliques. 

(3) Pour égayer la table , fur- tout quand il y avait 
des étrangers, il était d'ufàge que chacun contât (on 
hifioiré. Il fera encore queftion de cette .coutume dans 
le Fabliau du Sacriftaitu Le poëmè des Déduits de 
la Chaffe % dit que ceux qui voulaient s'en défends© 
étaient forcés de commencer les premiers. 
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** DE LA VIEILLE 

QUI SÉDUISIT LA JEUNE FEMME, 

u N Prud'homme voulait aller en pèleri- 
nage. Il eft vrai qu en s'éloignant il allait 
abandonner à elle-même une femme jeune 
& jolie ; mais cette femme était fi honnête 
& fi raifoimable , elle avait tenu jufqu alors 
une conduite fi réglée , que* fans éprouver 
iur fon compte la plus petite inquiétude, le 
Pèlerin partit. L'époufe répondit à fa con- 
fiance , & continua de fe comporter toujours 
avec la même fagelTe. Peut-être même n eût- 
elle jamais manqué à fes devoirs, fi , par 
une rufe maudite que je vais vous conter s 
on ne l'eût fait tomber dans un piège auquel 
l'innocente fut prife. 

Certain Jouvenceau , beau & aimable , la 
vit palTer un jour* Elle avait une taille char- 
mante , un teint de rofe ; il en devint amou- 
reux j & f à force d'y penfer , cet amour* 



Digitized by 



o tr .C o n T £ s. lâ- 
chez lui devint une rage. Pour en inftruire 
la belle , il employa d'abord lettres & meffa- 
ges qui furent rebutés. Sans fe déconcerter , 
il revint à la charge 5 promit , pria , & n\>b- 
tint pas davantage. Cette rigueur défefpérairte 
Taffeda fî fort que peu s'en fallut qu'il ne perdît 
la raifon. Sa feule confolation était de pafler & 
de repafTer fouvent par la rue qu'habitait la 
Dame. Si le hafard lui procurait le bonheur 
de la voir , it s'arrêtait devant elle pour la 
contempler ; s'il ne la voyait pas., il fe reti- 
rait en pleurant.. 

Une vieille de* fa connaiffance lie rencontra 
dans une de ces triftes promenades, & lui 
demanda quel était le fujet .de fes larmes. 
Lui qui avait honte- de te découvrir , n'ofa» 
Kavouer. « Bel ami , lui dit-elle , tu as tort £ 
» plus on garde & maladie , plus; elle em- 
♦ » pire* Peut-être que, fi je connaiffais la 
>• tienne , je. la guérirais aifémenfc».. Quand 
le Damoifeau l'entendit parler ainfî , il lui 
confia, fon fecret ; & loutre, l'ayant écouté * 
le pria de fe calmer , & l'aflura qu avant peu 
elle terminerait fes peines; 
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La jeune Dame était fîmple & naïve ; Il 
Vieille , au contraire 9 fine & rufée. Celle-ci 
avait une chienne qu elle fit jeûner rigoureu- 
fement pendant trois jours , & le troifiem* 
elle lui donna à manger des . chofes forte- 
ment faupoudrées de fénevé* Malgré la ré- 
pugnance que devait donner à ranimai ce 
ragoût brûlant * fa faim était telle qu il le dé- 
vora ; mais le fénevé lui picotait le palais & 
les narines , & U .larmoyait beaucoup. Dans 
cet état la Vieille te porta chez la jeune per- 
fonne qui né foupçonnant rien de la rufe * 
par un fentimcnt de bon naturel, demanda 
pourquoi la chienne pleurait fi fort. A cette 
queftion la Vieille fe mit à larmoyer auifi de fon 
côté , & avec un profond foupir elle répon- 
dit : ce Dame , au nom de Dieu , ne me faites 
s> jamais cette queftiôn-là , je vous prie ; elle 

renouvelle tous mes chagrins. Mêlas ! Il . 
m faut que vous les ignoriez x puifque vous 
i> ne pleurez pas avec moi », 

Une pareille réponfe était faite pour pi- 
quer la curiofîté de Fépoufe; & c'était bien 
l'intention de la Vieille, On la prefla de dire 
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ce fecret fi douloureux'; elle s en défendit 
quelque tems , & enfin parla ainfi : *< Cette 
» chienne que vous voyez fondre en lar* 
9 mes dans mes bras^ le çroiriez-vaus ja** 
» mais , douce Dame ! elle a été ma fille i 
» mais une fille > bellç , fage r & faite en. un 
*> mat pour être- l'honneur de fa famille* 
» Son malheur fut d avoir le cœur dur. Un 
» jeune homme faimait, elle 4e rebuta» 

Le malheureux après avoir fout tenté pour 
» l'attendrir 3 défefpéré de fa dureté f en 
» prit tant de çhagrm;qufà tomba malade Se 
» mourut. Dieu la bien* vçagé. Voy^z en quel 
» état , pour la pupjr - 9 il a réduit ma paum 
» fille î & comment elle pleure fa faute l 

À ce dîfcours la jeune femme fut feifie de 
frayeur. « Et moi atiffi , s*écria-t-elle , Je fais 
» un jeune homme qui m'aime tendre- 

* ment, & dont Juiquoci je nai jamais vou- 
» lu écouter les vœu^c. Hélas 1 s'il allait 

* mourir aulfi , quel ferait mon fort ! Je 

* vous plains > reprit la Vieille , s il y a 
» quelqu'un que par votre rigueur vous ayefc 
*> réduit à cette exrémité (aj; mais peut* 

K * 
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m être eft-il encor poflîble de le fauver^. 

Quel fervîce m'aurait rendu celui qui 
» m'eût avertie à tems de la faute de ma 
m fille i J'euffe racheté deux ames à la 
» fois ». 

La Dame , de plus en plus effrayée , cria 
miféricorde. On eût dit que d'un inftant à 
l'autre elle s'attendait à être métamorphofée 
en chienne. Elle fupplia la Vieille devoir 
pitié de fa fituation. L'adroite coquine, fei- 
gnant d'y compatir , aUa aufli-tôt chercher 
le Damoifeau ; & ce fut ainfi que tous deux 
vinrent à bout de rendre malhonnête une 
femme qui ne Tétait pas*. 



Se trouve dans le Dodrinal de Sapiençe. 
JkLfis le Grand Catgn en vers. 



NOTE. 

(a) Toute ridicule que nous paraîtra cette fiâioft, Je 
la crois digne de remarque f eu ce qu'elle repréfènte 
les mœurs* La religion * qu'on alliait fi grotefquement 
arec la galanterie , comme on Ta tu , ayait commun 



o G p jr.T'.v s, 



liiqué à celle-ci tes principes. On croyait fërieulêmeat 
qu'une femme qui par fês rigueurs faiGut mourir un 
amant , était , devant Dieu , coupable de (à mort. Je 
pourrais citer vingt exemples , tirés des Romans , où 
une belle ne cède que pour ne pas être homicide ; & 
beaucoup de chantons , dans lefquelles le Poète an* 
nonce à ùl maîtreflè , qu'il ne tardera gueres à mourir, 
que Dieu la punira* 
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V^ui veut tri écouter ? je lui conterai une 
jolie aventure arrivée dernièrement à Corn* 
piegne , & que j ai entrepris de rimer. 

Un Bourgeois de Compiegne 9 refpeûé 
de tout le monde , & fort à fon aife > avait 
un fils prodigue & qui aimait le plaifir* Près 
deux habitait un pauvre homme , pere d'une 
fille extrêmement jolie* Le Jouvenceau , de* 
venu amoureux de la belle , fe lia d'ami- 
tié avec le voifin w pour attrapper la fille*. 
Il la courtifa long-tems & la pria d'amour » 
mais elle était fage , & à toutes Tes infiances 
elle répondit toujours : ce Sire , je n'aimerai 
oy jamais que mon mari. Il ne tient qu'à vous 
» de 1 être , & ce fera bien volontiers , je 
i» vous le jure , que je vous préférerai à tout 
» autre». Notre Amoureux ne demandait 
pas mieux* Toute fà crainte était que foa 
pere n'y voulût pas confentir % & cetts 
crainte était fondée» Le bonhomme % en effet» 
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lie trouvant pas ce parti fortabie , défendit 
à fon fils d'y penfer. 

Dans ces circonftances un Marchand de la 
ville , devenu veuf, vint faire la demande de 
la pucelle , & 1 epoufa. Je vous laifle à ima- 
giner tout le chagrin qu'en eut le Damoifeaiu 
Il pleura , chercha à faire rompre le mariage % 
maudit mille fois la fortune de fon pere ; 
enfin , quand il vit la chofe conclue , il prit 
fon parti , & ne fongea plus qu a tâcher 
d'obtenir de la femme ce qu il n'avait pu 
avoir de la fille. Il mit donc fon furcot 
fourré d'écureuil , & fa belle robbe d'Ef* 
tanfort , teinte en verd ; & alla ainfi faire 
une vifite à la nouvelle mariée. Mais elle 
le reçut fi mal , & le pria , d un ton fi fec , de 
ne plus revenir , qu elle lui interdit pour 
jamais toute efpérance. 

Troublé d une pareille réception au point 
que vous pouvez croire , il entra , pour 
s'afleoir, dans une maifon voifine, chez une 
vieille couturière de fa connaifftnce , nom- 
mée Dame Auberée. Auberée qui le vit pâle 
& tremblant , lui demanda ce qu'il avait. Ii 
raconta à la voifine l'hiftoire de fes amours , 
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& ajouta qu'il mourrait , s'il ne poffédaît fi 
belle maîtrefle. 

L'intrigante la plus adroite qui exifta ja- 
mais 9 c'était Dame Auberée. Il n'y a 
point d'homme , quelqu'habile qu'il fut, 
qu'elle n'eût mené avec fa corde fi elle 
l'avait entrepris. « Quoi ! c'eft pour fi peu 
» que vous vous défolez , dit-elle au jeune 
as homme ? Mon pauvre ami , prenez courage ; 
» je vous promets , moi , inceflamment un 
» entretien fecret avec elle, & ce fera même fon 
» jaloux qui vous en procurera le plaifirr 
» mais que me donnerez- vous » ? Le Damoi- 
feau , dans la joie que hû infpira cette affu- 
rance , promît cinquante livres. Allez Tes 
chercher , reprit Auberée. Il y alla. Donnez- 
moi maintenant votre furcot > ajouta-t-elle à 
& retirez-vous ; mais tenez -vous prêt poui 
cette nuit ou pour l'autre , fi j'ai à vous 
ajjpellen 

Le projet arrangé dans fa tête , Auberée 
fè mit à la fenêtre 5 pour épier le moment 
où le Marchand irait à fes affaires. Dès qu'elle 
l'eut vu fortir , elle prit fbn manteau court > 
roula te furcot du jeune- homme en form* 
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4c paquet fous fon bras , & alla ainfi che* 
la nouvelle mariée, te Que Dieu foit avec 
* vo]xs 9 ma belle Dame , lui dit elle , & 
» qu'il regarde eir pitié la pauvre défunte. Le 
>j bon coeur de femme que c'était ! Aufli 
» tout le mondé l'aimait-il dans le quartier. 
» Je n'aurais point paffé une fois devant fa 
*> porte , qu'elle n'eût crié , entrez donc , 
p> Dame Auberée , entrez donc. Elle me 
» donnait une chaife , & puis nous cautions 
» enfemble. Si f avais befoin de quelque 
» chofe , je venais hardiment le lui demander, 
■9 Son fang -, ma bonne Dame , elle me l'eût 
,» donné tout de même. Ah ! j'ai fait une 
» bien grande perte en la perdant. Ne pieu* 
» rez point pour cela , voîfine , répondit la 
v mariée. Eh bien! vous faut-il quelque 
» chofe ? Parlez. — Je vous demande pardon 
» de la liberté que je prends, ma bonne 
» Dame ; mais puifque vous êtes fi géné- 
ra» reufe , je vous dirai que vous pouvez me 
» rendre la vie. Depuis quelque tems , ma 
» fille eft malade. Elle a entendu parler de 
» votre bon vin blanc & de vos petits pains, & 
» voilà deux jours qu'elle me perfécute 
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* pour en avoir, J'ai toujours , jufiju'à pre- 
m. fent , différé de venir , parce que je ne 
» fuis pas accoutumée à importuner ceux que 
*> je ne connais point» Mais que ne fait-on 
m pas pour fon enfant î Vous fentirez un 
99 jour cela comme moi , ma voifîne. 
99 — Vous aver eu tort de ne pas Venir 
?> plutôt , Dame Auberée. Il n'y a rien que 
»• Meflïre & moi nous n'euffions donné à 
9» votre fille* Mais aflfeyez-vous donc. Que 
9> vous méritez bien d'être heureufe , reprit 
^9 Auberée en sWéyant , & que je prierai 
99 Dieu de bon cœur pour que vous le foyez 
99 toujours ( Certes, la défunte n'a jamais eu 
99 qu a fe louer de votre mari. Il ne lui re- 
99 fufait rien, ni joyaux, ni robbes. Je fais 
» tout cela favamment , moi qui vous parle. 
99 Par exemple, ceft là-bas. quêtait fon lit». 
En difant ces paroles , Auberée entre dans 
le fonds de la maifon. Elle examine l'appar- 
tement , vifite les meubles , & demande à 
voir les habillemens de la femme. Une jeune 
mariée , en pareil cas , ne fe fait pas beau- 
coup prier. Celle-ci étale tout ce qu'elle a , 
elle fait voir eafuite fon lit; voilà., dit-elle, 
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où MeflSre & moi nous couchons. Auberée 
n'attendais .que .ce moment. En tâtant le lit 
pour en examiner là bontés elle fourre adroi- 
tement, & farts çtre apperçue ; par-deffou* 
le matelas le ï>aqi$et roulé, que cachait fou 
manteau. On babijle, on jafe encore quelque 
tetns. Enfin , lji couturière feint de fe rap- 
pieller que îi fille fe défoie peut T être, en 
l'attendait» Qn lui donne un pot de yin , un 
pain & une galette ; & elle fort., 

Le foir rentra le mari, après. avoir bien 
couru pour fes affaires ; & , comme il fe 
trouvait fatigué , il demanda àuflï-tôt à 
fouper, afin; de fe coucher de bonne heure*. 
Mm à peine ; eft-il entré aû lit r qu'il eft 
^tfpjris de fentir fous fes reir^ quelque chofe 
qui le bleffe^ Il fe" relevé , U tâte ; & tire le 
paquet qu'y avoit caché la, Vieille. A cette 
vue il pâlit d'effroi. Un poignard qu'en ce 
moment vôus lui auriez enfoncé dans Jte 
cceur f be lui eut pas tire une goutte de 
rang. Il met le verrouil , pour mieux exa- 
miner le paquet * & trouve' que ç'ëft un 
lurent d'homme. ! Je fuis donc trahi ^ s'écria- 
t-il avec douta» ! JEUe en aime un autre 0 
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& ne m'a époufé que par complaifance. Aloti 
il fe jette fur fon lit , en foupirant. L'inftant 
d'après , il fe relevé, & fe promené à grands 
pas ; puis il s'arrête , pour fonger au parti 
qu'il doit prendre. Mais plus il réfléchit, 
plus il fe trouve embarrafTé. Un million 
d'idées, plus défefpérantes les unes que les 
autres , viennent affiéger à la fois fon efprit 
troublé. Enfin fa fureur augmente à un tel 
point qu'il defcend , prend fa femme par le 
bras, & la met dehors , en Taccablant d'in- 
jures. 

L'époufe , étonnée , fe trouve tout-à-coup , 
avant d'avoir eu le tems de dire un mot f 
en pleine nuit, au milieu de la rue. Elle n'a 
~ pas la force de faire un pas , tant elle eft 
étourdie. Auberée , qui avait prévu l'aven- 
• ture , fe tenait aux aguets , pour en épier 
l'événement. Elle accourt : ce Quoi ! c'eft 
m vous, ma belle Dame ? Eh ! que cher- 
»> chez-vous dans la rué à une pareille heure? 
•> Vous eft-ii arrivé quelque chofe? — Ah! 
» ma bonne Auberée , que je vous trouve à 
propos ! quel chagrin >! mon mari vient 
* d'entrer tout-à-coup en fureur , & il m'a 

» chaffée 
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h thaflee * fans me dire pourquoi. Jè fuis 

* hors de moi-même. De grâce , faites-moi 

* lamitié de m'accompagner jufques çhet 

* mon pere* Gardez<-vous-en bien > répliqua 
la fine Vieille 5 on le faurait dans le quai> 

» tier , & votre aventure ferait une efchn- 
» dre. Voulez-vous d'ailleurs vous exjiôfer 
S à êtrô grôndée ? Cfcft par où commen- 
» cerait le bon-homme* Il fuppoferait quek 
» qu'intrigue ; & fans vouloir vous écouter^ 
» vous renverrait. Croyez-moi > il y a pro* 
» bablement du vin dans tout ceci ; venez 
9 chez moi , tandis ^ue votre mari dormira» 
» Demain , quand fa tête fera raflife y ndu& 
?> retournerons chez vous enfemble , & vousr 
» verrez qu'il ne faura pas feulement ce 
» qu'on voudra lui dire* Puifque vous m'avez 
» obligée , il eft bien jufte que je vous oblK 

* ge à mon tour ». En difant cela , & fans 
attendre de réponfe , Auberée emmené la 
Dame t & la conduit dans une chambre , 
tout au fond de fon logis, ce Vous voici 
» maintenant en fureté , lui dit - elle *.re- 
» prenez vos fens. Je vais. vous apporté*' à 
*> foupen Non ! répond l'autre 5 le chàgriij 

Tome IIL h 
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m m'étbuffe ; il me ferait impoilible d'avaler 
» la moindre chofe ». Auberée , voyant que 
la Dame ne voulait rien prendre , lui con- 
feille au moins de fè coucher. Celle-ci s en 
défend mais enfin , à force de raifons & 
d unportunkés , elle fe déshabille , & fe met 
au Ht. 

• A peine y eft-elle que la Vieille court 
avertir le Jouvenceau. D'après Tefpérance 
qu'on lui avait donnée , il ne fongeait gueres 
à dormir , comme vous pouvez croire , & 
attendait, affis à fe fenêtre. « Quelles nou- 

velles , s'écria-t-il ? — Très -bonnes. La 

* biche eft dans: mes filets ». Il faute alors 
les efcaliers quatre-à-quatre, il accourt. ••••• 

-Ce qui fuît ne fe devine l que trop, ta femme ré- 
fifk d'Abord , & veut crier ; le Damoiftau lui repré* 
fefîie que f fi quelqu'un venait , dans Vétat & le lieu 
oà elle Je trouve on croirait difficilement qiielle riefi 
pas coupable. Il profite de fa furprife & de fon trouble. 
*La nouvelle Lucrèce fucebmbe ; mais moins févèrâ 
que foutre , celle-ci pardonne enfin à fort vainqueur % 
& Pembraffie. - 

Lé «&tin quand on fonna les Mâtinés à 
^Abbaye de S. Corneille , Auberée entra dans 
lt chambre des <teux amans* ce Levez-vous , 
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» dît-elle au jeune homme ,• & fortéï d'ici* 
*» Eli ! pourquoi donc fortir , demaada-t-il ? 
»> Il npft pas encore jour* Allons * 
» obéiflèE ; & poinî de réplique, fi vous 
» voulez , que je youa :ferve erçcore lune 
» autre fois. Et vous , Dgme, il faut foagar 

à votre mari maintenait ; c'eft mon ai&îre^ 
» habilles- vous , & *£uiveZ7*noL » r 

Auberée fortit alors aveç h jeurè toaftéfe, 
quelle oonduifit à l'Eglife de l'Abbaye. £.à , 
1 ayant placée à gecioux dans un coin , & 
allumant ua cierge auprès d elle , elle lui mît en 
main un gros livre , :& lui dit de refter idans 
-cette pofture, ju£qua côi ^aétàe revint^ La 
-vieille après cela courut! chèz l'époux. Il 
ava^t faffé la mût toute! enriere à ifè ofuro- 
«iÉrffer <laifé fa chaxhbre ,iien rêriaût à fbn 
malheur , qui Tattriftait beaucoup* Cepëndapt 
il -fe *èpen*ait d'avoir ^chaffé la fidnimç^oifc 
aVditi "èif i'ofceiile aaot ' écouter], 
Mpëir que ->pfett^m eHe p'évjxtàkdit 

Jogis^Ô^s qu ilnéîttendit frapper^ rjà ôôunSc 
à la porte; & vit Auiwtifée ,iq*îi Jitiîflxdtîta 

é&ët*\\tâQ &tebtfayfe Tsûfitt, ;de. ipcmr^Dieji 

L a 
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d'en détourner les effets , elle avait été fort 

feirprife dy trouver ik femme en pleurs. «Il 

s? faut que vous- foyez bien dur , ajouta- 

» t-eile , d'envoyer à fEglife à, une pareille 
» -heure, un tendron de cet âge, fi aimable 

ai &-fi joli , que Votis, devriez tous les jours 
.» laMTer dormir la grafle matinée , pour fe 

j> raffraîchir le teint. Â TEglife , s'écria le 
mari étonné , mais en même tems- fort 

» joyeux ! Dame AuJ?erée , vous^ m'en faites 
^accroire. — Oui' , Sire, à l'Eglife. Et fi 
r » vous ne me croyerpas , venez* y avec 
?ôï inci 35. Il y alla trouva fa femme dans 

li poftuce joîx ^uherée Favajt mîfe ,; ayant 
4'air: de prier Dieuîfortjdévotemeat Ce fpêç* 
-tacje édifianttlei calfloorfii bien fur fiîîii compte , 

qùaprès: lui- avîoir iakdde&lexsufofr, ayfcué 
:qub ;kj^Jille U >avaifc îbu quçlqups ç cç^ps de 
;*rap y ihJa ramenai iui^mcme- au n logis. ;Ce- 
«peadanè YM&oitéità!cçi£arçM* $rfyttQ§ pp^- 
dirait expliquer y 1 idb^l^&akqeripe^re XwyicQ&tj 
jfc 9 durant. toîttt^^^atitîMé , U <g^|j$_qu, , y 

infléchir:, tounhfifttex»/ ; <^ j if ; 
& iG%iftt^là la dirniereïjviétoire qpei/fe pro* 
4»>ffit^de-rempaÀr étoàku£A Et&;;te:W£» 
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tomme la veille , auk aguets à fa fenêtre, pour 
attendre que le Prud'homme fortît ; & lorf- 
qu elle le vit partir , elle commença à criet 
de toutes fes forces , avec un ton de défef- 
poir : trente fous , mon doux Jefus ! trente 
fous ! Il faut donc que je meure. Et en par- 
lant ainfi , elle fe frappait la poitrine , & 
pleurait à vous fendre le cœur. Aux cris 
quelle pouffait le Marchand s'arrêta, poux 
Jui démander ce qu'elle avait. La fine vieille», 
fans faire femblant de le voir 5 & comme 
une femme hors d'elle-même , continua de 
crier toujours : <c Tfente fous , mon bon 
93 Dieu ! & où veut -on que je les trouve! 
a> Je fuis ïuinée % ik vont venir ici tout pren- 
a> dre , tout faifir. Ah ! voiei le malheur que 
» n^pnonçait mon rêve». Ces lamentations 
qui avaient l'air & le ton 4e la vérité, exci- 
tèrent h compaflion & la curiofité du Mar- 
chand.. II. entra % ; &. tirant la couturière par 
la manchet % . il lui demanda, une féconde fois 
ce qui l'affligeait ainfi. <« Sire , répondit- 
aa elle. , voyez fi je ne fuîs pas bien mal- 
» heureufe* Hier il eft venu t chez, moi un 
*» îeune homme m'appor ter un furcot*. Il y 
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» avait quelques peaux à recoudre , & il la 
33 voulait pour ce matin. J'ai commencé tout 
33 de fuite à y travailler ; maïs comme j'avais 
33 à fortir > je l'ai porté avec moi , pour ne 
a> pas perdre de tems , fuppofé qu'on mé 
33 fît attendre ; & l'ai làiffé quelque part a fans 
33 pouvoir deviner où. Le jeune homme vient 
» dé venir me le redemander * je n'ai pu le 
•3 lui rendre * il à Fak du tapage f & lû'a me- 
n tiacé* de me potirfuivrè eft juftice , fi 
33 je ne lui payais 'trente fous qu'il lui 
33 coûte. Trente fous % mon voifin* Songez 
33 donc quelle fommé ça fait. Ah ! fi je ne 
33 le retrouve pas * je ft'ài plus qu'à m'allér 
33 jçtter à l'eau. Difes-moï * bonne Auberée, 
33 reprit lé Marchand 5 ne feriez -volts pas 
33 venue hier au ldgis ? - — Oui % Sirô£ 8c à 
*> ïèlles enfeignes que votre femrite foifait fon 
13 Ut % & qu elle m'a meftie fait afleoir à côté 
m d'elle * pôtir caufér un moment. Au réfte 
» le furcot eft vert & fourré d'éctoreuîl. H 
u y a de plus une couture commencée qu$U 
33 que part * & voU$ y trouverez mon 
u guilie & mon dé 
Jamais joie Régala celle que refTentit te 
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Marchand, quand il entendit cette nouvelle. 
Il fe rappellait bien que le furcot qu'il avait 
trouvé était vert & doublé d'écureuil. Il ne 
lui fallait , pour devenir le plus heureux 
des hommes , qu'y trouver encore l'aiguille 
& le dé. Ceft ce qui! alla vérifier , & ce 
qui acheva de combler fon bonheur* AinÇ 
tous quatre furent contens r niais je vous 
laifle à décider qui des quatre le fut davantage» 

L'Auteur finit par cette réflexion > que rarement 
une femme fera une fottife , fi une autre femme ne Yy 
encourage. Telle efi honnête , fage & puré 9 dit** il % 
qui bientôt ceffcra de Y être , fi elle voit une amie 
ou une voifine% 




L 4 
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Par Aude-* 
froi le 
W<1< 



A M M E L O T. 

£w fipo Pièces fiu\vames r dont %es cinq, premières ont 
pour auteur Vun de nos Chansonniers du trei\ietue 
fiecle % font ce qu'aujourd'hui nous appelions Ro- 
mance; c*eft-à-dtre % un petit poème y compoftde 
fiances régulières , & contenant le récit d'une avan- 
tutê amour eufe , & ordinairement tragique* Le nom 
que nous lui avons donné annonce une origine an- 
cienne* Cette dénomination cependant ne fe trouye 

.. point dans le.s manufcrïcs* Les Romances qu'on ya 
* (Ire i y portent le titre de Lais , ou y font fans titre 
comme les Chanfons. Je ferais fort porté 4 Çroijc 
que l'Invention de ce genre de poéfie eft due à Au- 
defrol : au moins des Jtx Romances que foi d£* 
couvertes x II y en a cinq qui lui appartiennent* 
Jl eft étonnant qu'il ait trouvé aufft peu £ Imita* 
teurs , & qu'un poème oà , avçjffe charme du chant „ 
fe trouvaient réunis à la fols ^a narration animée, 
& (Intérêt dramatique^dàs Fabliaux , n'ait pas été 
accueilli par la nation , fur- tout (fans un tems ou : elle> 
tC avait que de trïftes & monotones chanfons. La même 
remarque a déjà été faite aufujet du deame paf 
tarai d> Adam-le-Boffu , qui ne fut pas imité 
davantage. Mais , au refte , quel qu'ait été le f accès 
de ces différentes compojîùoni , elles n'en font pas : 

moins m mre pou/ la çivkt 4< ms Pwinceî 
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feptentrionales y auxquelles la propriété eri appax- 
tient inçonteflahlemenu 

Les Romances du treizième Jkcle différent des nôtres , en 
çe que , dans toutes , les couplets font toujours ter- 
minés par un refrein , & que ce refrein fert même 
dans celles JCAudefroî^ a la Romance entière* I?aiU 
leurs , elles fé chantaient comme les nôtres , & Von 
en peut voir la mujtque dans le manufcrh de la 
Bibliothèque du Roi , n° 7111. 

Jlmmelot a neuf couplets y chacun defix vers , dont les 
trois premiers font de dix fyllabes , & les trois derniers 
de quatre. Le fens du huitième vers , qui fert de refrein 
4 tous, les, couplets. , eft que Gui aime Ammelot^ 



JLja Princeffe Ammelat aimait le Çomtp 
Gui. Le Roi , fctn pere > la force d'époùfer 
lin mari qu'elle dçtefte. Séparée ainfi de fon 
amant , elle nV plus d'autre çonfolation que 
de s'enfermer chaque jQur, pour le pleure*; 
mais l'époux , qui furprçnd fes plaintes , la 
.maltraite cruellement 5 & : l'enferiçedans une 
prifon. v Heureufement pour elle , Gui , en 
revenant d'un tournois , apprend le traite- 
ment odieux qu'éprouve fa maîtreffe. Il va 
attaquer le mari , le tue 9 & emmené la veiyve 
dans fçs terres , où il l'époufe. 



f'XTK A IT, 
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A** LAI D'IDOINE. 

fard. 

Le fujet de cette Romance diffère fort peu de celui dt 
la précédente. Elle a vingt-cinq couplets y chacun? 
de cinq vers Alexandrins, fur une feule rimefémi* 
nine. Le fens du refrein eft que celui qui éprouve 
les chagrins d'amour , doit bientôt éprouver Tes plaifirs* 



Extrait* 

Idoine eft furprifè par la Reine fa mere , 
avec le Comte Garfile > fon amant. Le Roi % 
inftruit de l'aventure , enferme Ùl fiHe dans 
une tour. Elle y pafle trois années , malheu- 
reufe. Enfin le Monarque fait publier un 
tournois 5 dont le prhe doit être la main de fk 
fille. Garfile accourt. Idoine trouve le moyen 
de lui jetter par la fenêtre de fa prifon unet 
de fes manches , pour porter dans le combat» 
Animé par ce gage de 1 amour , Garfile eft 
vainqueur , & il obtient fon amante* 
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LAI D1SABEAU. 

'A quatorze couplets de cinq vers , avec ce refrein ; 
Gérard attend la joie* 



Extrait. 

GéràRB aimait ïfabeau , ïfabeau aîmaît 
Gérard ; mais leur amour était , aihfi que IV 
mour doit toujours être , pur & décent. Une 
fi belle union eft troublée tout-à-coup : les 
parens delà pucelle f accordent en mariage à un 
Vavafleur. Gérard vient * comme auparavant , 
lui parler de fa tendreflfe ; mais elle répond que, 
ne pouvant déformais le voir fans crime, elle re- 
nonce à lui pour toujours ; & le prie même de 
ne jamais fe préfenter devant elle. De défefpoîr, 
Gérard fe croife pour la Terre-Sainte. Il 
veut cependant, avant de partir, voir encore 
une fois fa chère Ifabeau. Il fe rend chez 
elle , & la trouve dans fon verger. Ses adieux 
font fi touchans quils réveillent tout l'amour 
que la Dame avait pour lui. Elle fond en 
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larmes , elle TembrafTe pour la dernière fols, 
& tombe , ainfi que lui , faris connaiffance. Le 
mari , qui de fa fenêtre voit ce fpeétacle x 
meurt de douleur ; & cette mort procure à 
Gérard le bonheur d'épou&r fa maîtreffe 




ou Contés. 



LAI DE BÉATRIX. ft J" le 

ucd. 

les couplets de cette Romance font de fept vers , dont 
cinq Alexandrins , fur une même rime 9 & deux de 
huit fyïlabes % fervant de refrein. Le fenj du refiein 
tfi , que les maux , caul£s par un ampiir extrême* 
(ont bien douloureux. 

Extrait. 

e dafls fa chambre pçur plçurer 
plus librement , la belle Bçatrix s y livrait au 
défefpoir. Son pere venait de la promettre en 
mariage au Duc Henri Ton fuzerakv, & elle 
fe trouvait enceinte du Comte Hugues» ce Dans 
» l'état où je fuis, comment oferai-je me 
» préfenter aux carefTes d'un époux , s'é- 
99 cria-t-elle î Non , fallût-il mourir , jamais 
aa» nul autre que Hugues ne recevra les 
» miennes. Mais pourquoi ne vient-il donc 
» pas ïdçmakder ma main à mon pe,rs,? 
» il publier la fituation^ où il m'a latfTée ? Il 
a» va rafen coûter pour lui l'horreur & 

vie., Hélas ! combien: font amers le$ maux 
» que, çaufe un ^mour ^treme », J 0} r * 

Un viril Ecuyer , attaché à la, matfpq 
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la Demoifelle , l'entendant gémir , vient 1* 
confoler. Elle lui confie fes douleurs , 8< 
l'envoie à Tinftant vers Hugues , auquel 
elle fait dire qu elle l'attendra tel jour dans le 
Verger de fon peffe* Le Comte eft à peine 
Averti du danger de fon amante , qu il vole 
à fon fecours , atec quelques-uns de fes Che- 
valiers* Il la y trouve au verger. Je n'ai plus 
defpoir qu'en vous , lui dit-elle j fauvez-moi 
de la colère de mon pere. Hugues TembrafTe, 
en Taflurant d'un amour éternel* Il la fait 
monter fur fon cheval , & l'enlevé* A cette 
XïotiVelle le Duc Henri , furieux , accourt 
ichez le' pere , fon vaffel , pour le menacer 
de toute fa colère. Cèlui-ci protefte qu'il a 
(été trompé lui-mêirie le premier par fa fille* 
La merê j dans 1 efpéranfce de confoler plus 
promptemént le Dite, lui apprend qtëe depuis 
long-tems BéatrijÉ aim^St: Hugues* Mais œ 
\î\ié àyëa devient arirêt de ôiort poifr le 
jalbûx Itenri. Il y fûccombe ; feéatrix 5 pen- 
dant ce tems , était arrîiéè fans dàngèr 'Xhtz 
lè Cotete^Hugues. Lès tfëtiîfc amans Vêtaient 
époufés tout auffi^tÔtV ^Hs furent ,e toute 
îeut vie , un modete de ^èftïtaïiee & d'afàbur. 
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ARGENTINE. 

fard. 

A dix-ftpt couplets , compofés chacun de fept vers , 
dont cinq alexandrins fur une- feule rime féminine % 
& deux de huit fyllabes fur une mafcutine. Ceux-ci 
forment le refrein , & Jignificnt que femme qui a 
mauvais mari a fbuvent bien du chagrin* ' 



E X T K A I T. 

Xj E Comte Gui était l'époux <T Argentine. 
Elle lui avait donné fix enfans mâles, & 
pendant plufieurs années il lui fut fidèle ; 
mais s*étant amouraché de Sabine , fuivante 
de fa femme , il prit l'époufe en haine , & 
la rendit malheureufe. Femme qui a mauvais 
tnari , a fouvetit bien du chagrin. Gui néan- 
moins fut long-tems à réuffir auprès de la 
Demoifelle : elle f^ refufait opiniâtrément à 
fes defirs; enfin , a force de promefTes & de 
préfens, il vint àrbout de la féduire, & lui 
fit perdre Je doux nom de pucelle. 

Bientôt Argentine fut l'infidélité de fon 
r . mari. Elle ne put s'empêcher de lui en faire 
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des reprochés î mais Gui alors , ne gafclattt 
plus ni décence ni mefures , la répudia in-* 
dignement. Elle emhraffe fes enfans , qu'ella 
recommande , en pleurant 5 aux domeftiques f 
& part , fans favoir ou aller. Après bien dés 
courfes & des traverfes elle arrive en Alle- 
magne , & pafle au fervice de l'Empereur. 
Peu de . tems après 9 les enfans , devenus 
comme elle odieux au pere & à la nouvelle 
favorite , font chafTés à leur tour. Ils de- 
viennent de braves Chevaliers > & font ac- 
cueillis par l'Empereur qui les prend à fa 
folde. C'eft ainfi qu'ils reconnaifTent leur 
mere; mais alors formant, le projet de là rein* 
tégrer dans fes droits , ils partent tous fix 
aveç elle , Se viennent au château du Comte. 
Argentine eft rétablie , Gui obligé de faire fa 
paix , & Sabine chaffée avec la honte & le 
mépris qu'elle mérite. . 




* la" 
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.* LA CHATELAINE DE S. GILLES. 

Cette pièce a été publiée par Barbafan , & ta mente 
année par M» de Sainte- Palaye , qui , comme au 
Fabliau Aucaffin y y a fait quelques changement* 
Elle a trente-cinq couplets , les couplets neuf vers , 
-& les vers huit fyllabes , excepté le huitième & It 
neuvième qui , n'étant que des proverbes ou des re^ 
freins tirés £ autres chanfons du tems % n y ont point 
de mefure fixe» Le dernier mot d'un couplet fert 
toujours de commencement au couplet fuivant* 



Extrait* 

A Saint -Gilles autrefois était un Châtelain 
fort pauvre , qui avait une fille à marier. Elle 
lui fut demandée par un Villain, riche en 
terres ; & il la lui accorda, « Non , mon pere , 
» s'écria la Pucelle y moi qui ai pour ami 
» le fils d'un Comte , jamais je népouferai ce 
» Villain : j'en mourrais. Il faut vous y réfou* 
» dre% répondit le pere : cet homme eft 
» riche , vous aurez avec lui de l'argent en 
^ abondance , ceinture d'or , & habits de 
*> foie. — Mon pere , ^ue Dieu puniffe cell* 
Tome III. M 
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»• qui aimera quelqu'un pour fon argent. Moî* 
» mon cœur s'y refufe ; il me dit que toutes 
92 les richeffes de ce monde ne valent pas le 
» plaifir d'aimer, 

mieux 

Et j'aim' miax morir pucele 
Qu'avoir mauvès mari, c 

Si j'ai cette délicatefle, qui pourra m'en 
» blâmer ? — . Tout le monde , ma fille. Sa- 
» chez qu'on méprife celle qui défobéit à fon 
» pere, & que Dieu lui-même tôt ou tard 
t> la punit. — Eh bien , mon pere , je vous 
» obéirai , quoiqu'il m'en coûte ; mais quelles 
» craintes mortelles m'infpire cette chanfon, 

Hul 

Nus fe marie 

Qui ne s'en repente ! 

Comme elle parlait encore , arriva le Vil- 
lain. Il s'était décrafle pour venir la fiancer, & 
dans la joie que lui infpirait fon bonheur, 
il avait chanté tout le long de la route. 
m Argent fait époufer à Villain fille de gentil* 
i» homme , (è difait-il. Rien n'égale en beauté 
* celle que je vais avoir ; la ' rofe la plus 
•1 fraîche oapproçhe pas de fon teint i fes 
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a> yeuk bleus refTemiblent au paradis ouvert* 
» ils brûlent , quand ils regardant : oui , ils 
» me brûlent Je ne puis éloigner d'elle 
i> mes penfçes, ni attendre plus long-tems» 
» Vite, gentil Prêtre Nicolas, mariez-nous. 

Volontiers , dit le Curé ; où eft la future ? 
» — La voici. Mais fâchez d elle auparavant 
» fi mon amour lui plaît. Confentez-vous à 
*> époufer ce Villain pour fon argent , de- 
*> manda le Prêtre à la Pucelle ? Mon pere 
9> l'ordonne 5 répondit-elle , je n'ofe lui dé- 
» fobéir. Hélas ! faut-il donc que j'aie un mari 

* malgré nioi ? Oui , c'eft malgré moi , Se 
» jartiais je ne pourrai lui être fidèle. Peu 

* m'importe , reprit le Curé , ce font vos 
» affaires : moi je vous marie» 

La Châtelaine s'en revint, eii chantant 
triftement ces paroles : Je n'ai point amour 
à mon gré ; j'en vivrai moins heureufe. Lors- 
qu'il lui fallut entrer chez fon mari , elle 
ajouta : ce c'en eft donc fait , voici le lieu où 

je ne pourrai plus , aucun jour de ma vie , 
a> me trouver feule, fans pleurer. Ah ! mon 

* ami a tardé trop long-tems î dans un mo- 
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« ment il fera trop tard ; je lui ferai enle * 
» vée pour jamais ». 

Elle avait à peine achevé , que foudain voici 
l'ami qui entre. Aulli-tôt elle chante à haute 
voix ces paroles : Doux amant , c'efi pour 
vous qu'on m'afflige j mais jamais je ne vous 
oublierai, « Non , ajouta-t-elle , je ne vous 
» oublierai jamais. Tant que Dieu me laiflera 
» des jours je n en pafferai aucun fans vous 
» aimer. Mon cœur , pendant votre abfence , 
» était comme une fleur que la gelée a flétrie. 
» Ceft au Villain à fécher maintenant; moi 
» je renais ; & , dût-il en crever de jaloufîe* 
a* je chanterai , 

Acolez-moi, & baifies doucement: 

Car le mal d'amour 

Quar li maus d'açier me tient joliement. 

* » Mais, ami , tandis qu'il en eft tems en- 
79 core, & avant qu'on nous furprenne, fon- 
geons à nous échapper d'ici. Il ne nous 
a» faut que traVerfer ce vallon pour attein- 
» dre vos terres. Là, nous pourrons en 
» sûreté braver nos ennemis », L'ami n'héfita 
pas. H prit la tucelle fur fou cheval , 8c 
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Fenleva auflï-tôt en chantant cet air : 

Nus ne doit au bos aler 

compagne 

Sans fa compaignetc 
Et cet. autre encore: 
Ainfî doit aler 

Tendre cœur 

Fins cuers qui bien aime. 

En ce moment arrivait le Châtelain, Le 
Villain , accourant pour lui tenir rétrier , 
apperçoit le Damoîfeau qui enlevait fa femme, 
k Au nom de Dieu , rendez-moi ma mie , 
» lui crie- 1- il, & prenez tout mon bien. 

C'eft ma mie, c'eft ma femme % celle pour 
a* laquelle j'ai tout donné* Oui * vous, m'avez 
yy achetée comme on acheté un animal 9 ré- 
»> pondit la Demoifelle ; mais on me livrait 
* malgré moi , & je. tiens le marché nul*», 
A ces mots elle difparut. En même tems 
entrèrent dans la cour les gèn» de la noce. 
Ils chantaient cet air : Sàute% & danfeç , vous 
qui aimc\ loyalement. Mais le Villain , honteux 
de fon avanture*, ^enfuit iàns vouloir leur 
parler. Cependant il aflembla fes parens , pour 
les confulter fur le parti qu'il avait à pren- 

M 3 
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dre. «Laîflez-là votre maîtreffe, luï dirent 
*> ceux-ci , & reprenez votre labourage. Eh 
V bien ! labourons donc , répondit-il. Si j'ai 
w fait la fottife de choifir une femme bien 
» au-deflus de moi , on ne doit pas me la 
n reprocher ; j'en fuis afTeï puni. ? avais trouve 

le nid de la pie 3 mail les petits nCont échappé. 

Déjà la Dçmoifelle avait gagné la terre que 
lui avait donnée en douaire fon ami. Mes 
maux font terminés , s'écria-t-elle ; je dois bien 
chanter à préfçnt ; 

J'ai amoretes à mon gré , 
J'en fuis plus joliete aflez* 

tes Dames & Demoifelles du lieu vinrent 
la faluer , & elles chantèrent à fa noce des 
chanfons nouvelles. Pour le Damoifeau , il 
difait en regardant fa mie : me voilà heureux * 
j'ai bim placé mon coeur* 

amie 

J'ai amiette 

fracieufe 
adete , 

Blondete ; 

vouléfa 

Tele com je voloie. 
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DU PRUD'HOMME 

QUI AVAIT ÉTÉ MARCHAND. 



J je vais , fans préambule 9 vous parler dW 
Marchand qui mérita de fervir d'exemple a 
tous les Moines 5 & dont l'avanture tou- 
chante devrait être écrite fur les murs de 
tous les Couvens , afin qu'on y apprît à 
limiter.. 

Il ne connaîffait ni f ufure , ni les fraude! 
& les fripponneries, trop ordinaires aux gen* 
de fon état. Il vendait félon fa confcience f 
ne gardait de fon gain que ce qui lui était 
ftridement néceffaire pour vivre, & parta- 
geait très-fcrupuleufement le refte avec le* 
pauvres. Après plufieurs années d'une vie aufli 
exemplaire, il Voulut renoncer tout-à-fait 
au monde , & entra dans l'Ordre des Char- 
treux , où la fainteté de fa vie le fit bientôt 
ëiftinguer. Comme à force dïavoir fréquenté 
les marchés & les foires , il avait aquis. fur 




Al* 



Digitized by 



Google 



iï&$ Fabliaux! 

cet objet beaucoup d'habileté , toutes les fois 
qu'il fallait faire pour le Couvent quelques 
achats ou quelques provifions , c'était lui qu'on 
en chargeait. 

Un jour qu'on l'avait ainfî envoyé à un© 
foire voifine avec fix marc* d'argent en poids , 
il rencontra fur (à route un vieux Cheva- 
lier qui fondait en larmes 9 & qui paraiffait 
accablé du plus violent chagrin. Touché de 
fa douleur, le bon Frère s'arrêta, &, en le 
faluant , lui demanda quel en était le fujet : 
« Elle eft fi grande , répondit le Vieillard , 
m que je voudrais être mort : mais un autre 
3? motif affligeant me force de vivre malgré 

moi , & me voilà , pour le refte de ma 
33 vie , condamné à pleurer. Pardonnes , Sire , 
33 à mon sele de vous prefler encore une 
3? fois , reprit le Reclus ; mais , à moins que 
3* vos malheurs ne foient un fecrét , dites-» 
3* moi, je vous prie,, s'ils font irréparables % 
33 & fi vous êtes bien aflfuré qu'il n'y a plus 
3? de remedç. Non , il n'en eft plus , répartit 

le Chevalier; je puis vqus les confier 
33 cependant , quelque douloureux que m'ea 
* foit le reflbuvenir. Au moins vous me 
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k plaindrez. Il y a quelque tems que , pat 
» des malheurs qu'il ferait trop long de 
» vous raconter , je me fuis vu réduit à la 
» dernière néceflité. J'avais pourtant une 
a* femme & un fils à nourrir. Toutes mes 
v reffources étant épuifées, & ma détreffé 
» devenant extrême, il m'a fallu recourir au 
» plus dur des expédiens. J'ai emprunté fix 
w marcs d'argent à un ufurier , fous la pro- 
m me/Te de les lui rendre à l'échéance de 
n cette foire ; mais comme il exigeait des 
a» gages , & que je ne pouvais lui en four- 
» nir , j'ai mis en dépôt chez lui mon fils 
a> unique ,• m'engageant , fi je ne le rem- 
» bourfais point à terme ( que ne fait pas 
» la néceflité ! ) de le lailTer maître abfolu 

de fa liberté & de fa perfonne (a). Jugez 
as maintenant de. ma fituatiôn : aujourd'hui 
» s'ouvre la foire, & je fuis hors d'état de 
* racheter mon fils. Argent, terres, effets 9 
» je ne pofTede plus rien* Que dira mon 
p époufe quand çllç me Verra revenir feul ? 

Quels cris ! Quel défefpoir ! Qui , j'en fuis 
*> sûr^ elle çn mourra : & moi , qui aurai 
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* tout perdu , femme & enfant , il faudra 
» que je meure aufli». 

Quoique te Frère à ce récit ne put retenir 
fes larmes , il chercha pourtant à confoler le 
Vieillard infortuné. Il lui parla de Dieu , 
dont la providencé n abandonne perfonne , 
& dont la juftice fe plaît quelquefois à tenter 
ceux qu'il aime , pour les récompenfer plus 
abondamment enfuite. Il lui cita l'exemple 
de ce Job , éprouvé par tant de malheurs , 
& % élevé, pour prix de fa foumiffion , à un 
degré de félicité , digne d'envie. « Ah ! mon 
» Frère , mon Frère ; s'écria le Chevalier 9 
*> qu'il eft aifé, quand on eft dans une affiette 
*> tranquille, de confeiller la réfîgnation f 
» Hélas ! tandis que vous me parler, ma 
*> femme peut-être s'arrache les cheveux* 
» & avec des cris forcenés appelle fon enfant* 
» Puiffe Dieu me donner allez de courage 
» pour ne pas me défefpérer ! c'eft la feule 
» grâce que je lui demande maintenant. Il 

* me refte cependant encore une faible ref- 
-fburce , que je vais tenter. Mon- fils entre: 

a» dans l'âge où fa valeur & fes foins peu^ 
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» vent devenir utiles à fa mere. Cet âge eft 
» pafle pour moi. Je veux lui rendre la li- 
9> berté , & m'offrir comme otage à fa place ; 
» mais que je crains les refus de mon im- 
pitoyable créancier ». 

Tout en caufant ainfi , les deux voyageurs 
arrivèrent aux portes de la ville. Le Che- 
valier , qui n'avait nul befoin à la foire , dit 
adieu à fon compagnon ; mais le Frere , ne 
voulant pas le quitter, l'accompagna chez 
rUfurier , pour voir quel ferait le fuccès de 
fa pieufe tentative* Dès que celui-ci vit fon 
débiteur , il lui demanda d'un ton brutal , 
s'il apportait les fîx marcs d argent, ce Sire , 
a> répondit le pere affligé , je prends à té- 
*> moin Dieu qui nous entend , & qui doit 
» nous juger un jour , que j'ai employé , 
» pour vous fatisfaire, tous les foins dont 
a je fuis capable. J'ai follicité mes parens , 
a» mes amis ? & perfonne n'a voulu m'obliger. 
^ Prenez pitié de ma peine, accordez -moi 
» du tems; ou , fi vous me refufez cett* 
4» grâce, faites -moi celle au moins de me 
» retenir 5 pour caiition , à la place de mon 
» fils. Votre intérêt l'exige. Je fuis vieux , 
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» il eft jeune ; bientôt il peut s'aquitter f &i 
» fans courir aucun rifque, vous aurez eu 
» la fatisfaâion d'obliger une famille honnête 
» & malheureufe ». 

Le bon Chartreux joignit fes prières à 
celles du Vieillard; & les mains jointes, au' 
nom du Dieu Sauveur qui voulut mourir 
pour nous racheter tous , il tâcha de faire 
agréer à TUfurier une offre fi raifonnableé 
Mais le barbare , infultant avec ironie à leur 
touchante éloquence, annonça qu'il allait à 
Vinftant même mettre le jeune homme en 
prifon , & lui faire expier , par de long* 
jeûnes, le défaut de parole de fon pere. 

A ces mots le Chevalier fe jjetta par terre. 
Il déchira fes habits , & montra une douleu* 
fi exceflive, que le Frère, emporté par un 
premier mouvement de compaffion , fut fur 
le point d'offrir l'argent qu'il portait. Une 
réflexion l'arrêta. « Cet argent n'eft point & 
» moi , fe dit-il ; on Ta deitiné à des provL- 
» fion$ néceJTaires* Irai-je , afin de fauver un 
» inconnu , expofer la vie de quarante de mes 
» Frères» ? Cependant fon émotion était fi 
forte, qu'il ne put y réfifter x & qu'il livra , pour 
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la rançon du jeune homme , les Cx marcs 
qui lui étaient confiés. Je vous laifle imaginer 
quels furent alors les tranfports^ du pere & 
du fils. Quant au Frère , ne pouvant plus , 
apr^ cette œuvre charitable , fe préfenter à 
la foire , il fut obligé de retourner à fon 
Couvent , où il rentra fort e»barrafle. 

L'Abbé auffi-tôt aflembla fes Religieux, 
pour que l'homme de Dieu rendît compte, 
en leur préfence , de l'emploi de fon argent. 
Celui-ci, qui fentait fa faute , fe profterna la 
face contre terre , en demandant grâce. On 
lui ordonna de s'expliquer. Je fuis coupable 
envers vous , leur dit-il ; mais j'ai fauvé une 
famille refpeftable. Alors il raconta fon avan- 
ture dans le plus grand détail; puis il ajouta : 
« Ma faute eft d'autant plus grande , que ce 
9 n'eft point par ignorance que je l'ai conw 
» mife. Je luis revenu me livrer entre vos 
» mains , me voici , jugez -moi ». Et , en 
achevant ces mots, il fe profterna de nou- 
veau , pour attendre fa fentence. Mais, loin 
de le blâmer , les Religieux ravis , le remer- 
cièrent , au contraire , d'avoir employé à un 
fi faint ufage leur revenu» Tous, à haute 
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voix , louèrent Dieu de lui en avoir infpîrê 
le deffein, & ils s'offrirent même, afin de 
participer à une ceuvre fi fainte , de retran* 
cher pendant l'année , s'il le fallait , une partie 
de leur nourriture. Ils n'en eurent pas befoin» 
L'Abbé 9 ayant donné au Frère deux autres 
marcs d'argent qui leur reftaient , il retourna 
a la foirej &, avec l'aide de Dieu , dont la 
main bénit fa bonne adion > il fit des mar- 
chés fi avantageux à la Communauté , qu elle 
n'y perdit rien. 



NOTE. 

(a) Il a déjà été plufîeurs fois mention d'uluriert 
dans les Fabliaux , & rhiftoire eft d'accord avec les 
poéfîes du tems fiir cette épidémie deftru&ive, qu'avait 
fait naître & qu'autorifâit un mauvais gouvernement. Ce 
furent les Italiens qui l'apportèrent en France. Exercés 
au commerce, dont ils avaient fii tirer parti, pour 
s'enrichir , avant Jes autres nations de l'Europe , ils 
vinrent s'établir dans le Royaume , où la mauvaifè po- 
litique de nos Rois, au lieu d'animer l'induftrie de 
leurs fûjets , vendit à ces étrangers le droit de les ran- 
çonner. Les Villes de leur premiers réfidence forent 
Montpellier > Nîmes Se Cahors ; & le nom que le peuple 
leur donna , celui de Lombards ou dç Cahourjins. 
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L'amour déSbrdonné du gain , qu'inspire naturellement 
le commerce , quand la probité ne vient pas lui Servir 
de frein , porta les Lombanfc à 1'uSûre, comme au moyen 
le plus prompt pour gagner* Ils ne prêtaient que fuc 
gage , à vingt pour cent d'intérêt ; & f fi , au bout de fix 
mois 9 on ne retirait point Sbn gage , il éuit perdu. En 
Angleterre ils s'étaient tellement multipliés , qu'il n'y 
avait perfbnne, à ce que dit Math. Paris \ qui ne leur dût, * Ann.ti 
làns même en excepter le Roi. Par-tout on les excommu- 
niait , on les chaiïait : mais avec quelques Sommes diÊ 
tribuées à propos aux Souverains > ils trouvaient bientôt - 
le moyen de Se faire rappeller. La Cour de Rome même, 
qui Sê Servait de leur miniflere pour faire parvenir en 
Italie l'argent qu'elle tirait des Royaumes Chrétiens , 
les Soutenait tacitement u # Plusieurs de nos villes ne rou- * Murât. 
girent pas d'apprendre d'eux, & d'exercer à leur imi- a vi!wné. *\ 
ration ce métier infime» Philippe- AuguSle accorda en s 9*' 
fiio, aux habitans de Cân , une charte par laquelle 
il s'engageait à ne les poursuivre , pour fait d'uSûre , 
ni eux , ni leurs enfans , ni leurs héritiers à leur mort* 
Mais les ufùriers les plus nombreux & les plus ha- 
biles de tous , les plus dangereux en même tems , parce 
que leur religion les autorisé à l'être, ce furent les Juifs ; 
& de-là vint cette haine incroyable qu'on leur portait , 
ces mafTacres qu'on en fit plusieurs fois dans certaines 
émotions populaires , ces arrêts de profeription rendus 
G. Souvent contr'eux , & cette renommée enfin d'exécra- 
tion & de mépris qui s'eû perpétuée en partie juSqu'à 
pous.En i}88 * m Juif obtint du Roi un privilège 

i 
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pour prêter à quatre deniers parifîs pour livre, d'intérêt,' 
par fêmaine. Le Procureur du Roi s'oppofà à l'enté- 
rinement de cette conceflion , ne voulant accorder que 
quatre deniers tournois, au lieu de quatre deniers pa- 
rifîs ; ce qui eût fait, un quart de différence* La caufê 
fut plaidée en plein Parlement , & l'ufîirier confirmé 
% Choify,V'u par Arrêt dans'fcn privilège \ Au relie, cet étrange 
jp! iiô. ' Arrêt n'établiflait point une jurifprudence nouvelle. En 
136*0, une Ordonnance de Roi Jean, ( renouvellée 
dix ans après par Charles V ) avait défendu aux Lom- 
•Or<ton. ps bards d'exiger par (êmaine plus que ces quatre deniers". 
t.3, p. +76. Sous Charles VI , les Juifs obtinrent de pouvoir exiger 
•* VUl. Hrft. pendant dix ans l'intérêt de l'intérêt u \ Enfin, pour 
âe Fr \ montrer jufqu'où allait l'avidité de tous ces loups étran- 
gers qui Ce partageaient le Royaume , afin d'en décorer 
les habitans , il fûffira de dire que les Juifs ayant 
prêté à Philippe de Valois une femme de quatre cens 
mille francs , les intérêts étaient montés , en affez peu 
Ifeid. de tems, à deux millions'. Aufli qu'arriva-t-U ? Le 
Roi , pour fe libérer , chaffà les Juifs* 
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*'* M A R I A N. 

Ce Fabliau ejt tiré du Cafloiemetu. Il ne fi trouve 
pas dans là verjîon que Sarbafah en a imprimée* 



Extrait. 

\J N Roi , turbulent & ambitieux , inquié- 
tait tous fes voifins , & fans cette était en 
guerre avec eux. Ses fujets épuifés murmu- 
rèrent enfin fi hautement, qu'il s'allarma, Se 
convoqua un Parlement des principaux Clercs 
& Laïcs de fon Royaume (a). Quand ils fu- 
rent afTemblés , il fe plaignit à eux de fon 
malheur qui Le forçait à des guerres éter- 
nelles. Il craignait , difait-il , qu'elles ne fuf- 
fent une punition de fes péchés , & les pria 
de lui dire par quelle faute il avait attiré 
fur fa tête la colère du Tout-PuifTant. Les 
Eccléfiaftiques parlèrent les premiers. Loin de 
rien trouver de répréhenfible dans la conduite 
du tyran, il ne leur parut, au contraire ^ 
qu un Prince jufté & humain ; ils louèrent 
Tome 111. N 
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fur-tout fa foi & fa dévotion , & , ne voyant 
rien en lui que d'agréable au Seigneur , ils 
ne pouvaient le croire l'objet de la ven- 
geance célefte(£). L'afTemblée fe fépara ainfi. 
Cependant , foit que le Monarque eflayât 
d'en impofer , foit que fa confcience ne l'eût 
pas difculpé auffi aifément que le Clergé , il 
Voulut confulter encore , & députa quelques 
Officiers vers un de fes fujets , nommé Ma- 
rian y homme renommé pour fon favoir & fa 
prudence. Lafle d'un gouvernement tyranni- 
que, le Philofophe s'était retiré daps un bois, 
où il vivait feul , fans crainte & fans defirs. 
Dès qu'il apperçut les Députés , avant même 
.qu'ils lui eufTent expliqué le fujet de leur 
*niffion , il s'écria v « Dieu avait confié ce 
^ Royaume à votre maître; il en a abufé, 
'*> & Dieu l'a puni. Retournez fur vos pas. 
» Au moment que je vous parle , il n'eft 
» plus ». Les Envoyés s'en revinrent , & ils 
trouvèrent à leur retour qûe l'Hermite phi- 
lofophe n'avait dit que trop vrai. Pendant 
leur abfence , les fujets s'étaient révoltés 
çontre Je tyran, ils l'avaient afTaflïné , & ve- 
naient de fe choifir un autre maître. 
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Bon Roi amende le Pays , ajoute le Poète dans fon 
vieux langage ; & fi le Roi fait du mal , c'eft la terre 
qui en (ôuflfre. Ce qui efi la penfée d'Horace : 

f Quidquid délirant Reges , pleâuntur Achivi. 



NOTES. 

(a) On ne connaiffait, tu tems des Fabliers, que 
deux ordres dans l'État, le Clergé Se la Noblefle. Ce 
fût poflérieurement à nos Poètes, que la politique de 
Philippe- le-Bel introduifît dans l'alTerablee de la Na- 
tion, le troifieme % celui du peuple, qui s'appella pour 
cette raifôn Tiers-État. 

* (&) Sire , dit le. Renard , vous êtes trop bon Roi ; 
Vos fcrupules font voir trop de délicateûe , Sec. 

Cette répome adulatoire du Renard courtiian , dans la 
Fable de la Fontaine , & le di&ours du, Lion aux ani- 
maux afierablés , ont une reflTemblançe marquée avec 
cçt endroit de notre Fabliau* 
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LA CHATELAINE DE VERGY. 

L'Auteur déclame dans fon début contre ces traîtres 
& ferfides amis qrtiy gagnant votre confiance par 
des confidences adroites & par une apparence de 
loyauté^ en abufent\pour vous arracher votre fecret % 
45t vous livrer enfuite à la rifée publique. Il invite 
les amans au miftere &"à la difcrétion , & les 
exhorte à éviter fur -tout ces imprudences , trop 
communes , dont le fruit efi toujours la perte du cœur 
qu'on avait fu gagner ; fi même elles n'amènent 
pas quelquefois des malheurs plus grands encore » 
comme il arriva , dit-il , à la nièce du Duc de 
Bourgogne % la Dame de Vcrgy* 



XJn Chevalier, beau & vaillant, nommé 
Agolane, en était devenu éperdument amou- 
reux , & il l'aima tant , qu'enfin elle ne put 
s'empêcher de céder à fon amour. Mais ce 
fut à cette condition expreffe , que jamais il 
ne laifTerait rien foupçonner de leur intelli- 
gence, & que, fi par fa faute un fecret aufli 
important pour elle venait à être découvert , 
dès l'heure même il éprouverait autant de 
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fcaîne qifil aurait jufques-là éprouvé de ten- 
<lrefTe. 

D après de tels fentimens , la beîîe & dit 
crête Châtelaine avait pris, pour voir fon 
amant , le* précautions les plus fcrupuleufes. 
Elle occupait dans fon Château un apparte* 
ment qui donnait fur le verger. Agolane 9 
lorfqu'elle permettait qu'il vînt lui témoigner 
fon amour, fe rendait feut au verger la nuit} 
& là, caché derrière quelque arbre, il atten- 
dait en filence un fignal convenu. Ce fignal 
était un petit chien que lâchait Vergy , dès 
qv&lle fe trouvait libre. L'animal , par fes 
jappemens & fes careflès, venait avertir le 
Chevalier, qui alors fe gliflait doucement 
dans la chambre , où: il était sûr de trouver 
la Châtelaine feule. Le lendemain iî fortait 
avant le jour; & c'était ainfi que vivait ce 
couple charmant, occupé uniquement du 
plaifir de sYunér , & d'autant plus heureux * 
que fon bonheur était ignoré. 

Agolane, que fa valeur attirait fouvent & 
h. Cour du Duc fon fouverain^ èn était de- 
venu le confident &. l'ami; mais il était de» 
venu auflt, fans le favoir , bien plûfr cher 

N $ 
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. encore à la Ducheffe. Elle n'avait pu voir , 
' fans amour tant de grâces & de beauté ; & 
plus d'une fois , s'il n'eût point aimé ailleurs , 
elle le mit à portée dé le deviner. Ce lan- 
gage néanmoins n'ayant pas été entendu , il 
fallut fe réfoudre à en parler un autre. Elle 
prit donc un jour à part le beau Chevalier , 
& lui témoigna quelque furprife de ce qu'avec 
de la réputation & tous les avantages exté- 
rieurs , il n'avait pas encore , parmi tant de 
Beautés qu'offrait la Cour de Bourgogne, 
fait le choix d'une amie. Il répondit que la 
crainte de voir rejetté l'hommage de-fbn cœur, 
l'avait jufques-là empêché de l'offrir. Elle le 
trouva trop modefte, l'exhorta à compter un 
peu plus fur fes forces , & l'affura qu'avec 
un mérite reconnu , on trouvait fans peine 
des cœurs qui ne demandaient qu'à fe rendre ; 
niais elle voulait qu'il fe déterminât au plutôt, 
& fur-tout qu'il ne fît fon choix que dans 
les premiers rangs ; principalement fi on dai- 
gnait lui faire fentir qu'il était aimé. Il fe 
retrancha toujours à dire que , n'étant ni 
Comte ni Souverain , il devait apprécier afTez 
fes faibles prétentions , pour ne pas ambi- 



Digitized by 



ou Contes. ipp 

donner ridiculement le bonheur des Rois* 
Abufée de plus en plus par ces paroles , dont 
la circonfpe&ion femblait faire préfumer 
qu'Agolane jufqu'à ce jour n'avait pas aimé, 
la Duchefle -, crut qu'il ne fallait plus que 
l'encourager, en faifant difparaître la diftance 
des rangs qui pouvait l'effaroucher encore* 
Elle lui demanda ce que répondrait fa mo- * 
deftie, fi elle allait le choifir pour fon Che- 
valier , & lui avouer qu'elle fe fentait depuis 
long-tems de l'amitié pour lui. Il répartit avec 
une refpedueufe naïveté : « Madame, je 
* l'ignorais -, & je remercie Dieu de la grâce 
» qu'il m'a faite d'obtenir vos bontés & cèlleé' 
» de Monfeigneur. J efpere qu'il me fera en « 
» core celle de les mériter toujours, & dé 
3> n'oublier jamais la foi & la loyauté quç 
» je vous dois à tous les deux. Eh I qui vous 
» confeille de trahir votre Seigneur, reprit- 
» elle auffi-tôt» ? Puis avec un regard 
furieux qu elle accompagna de quelques inju- 
res , elle le quitta pour aller dans fon appar- 
tement cacher (a honte & méditer fa ven- 
geance» \ 

N4 
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. La nuit , en effet , quand le Duc fe fut 
placé à fes côtés , elle commença à foupirer 
& à gémir. Celui-ci , qui aimait tendrement 
fon époufe , fut inquiet , & voulut favoir 
quels étaient fes chagrins» « Je gémis fur vous, 
» beau doux Sire, répondit-elle* Qu'on ne fait 

gueres , hélas ! dans votre rang, fur la foï 
* & Thonneur de qui Ton peut compter ! 

Souvent même c'eft de ceux qu'on a le 
k plus comblés de biens que s'éprouvent les 
s> plus grandes perfidies. J'ignore où tend ce 
»> difcours , reprit le Duc étonné , & crois 
3> être sûr de la fidélité de ceux qui m'en- 
n tourent. Mais fi parmi eux l'on me, dénon- 
» çait un traître , vous me verrier bientôt 
*> employer, pour le punir, un châtiment 
^ exemplaire. — Eh bien ! Sire , punifTez donc 
n Agolane. Vous favez tout ce que vous avez 
»? fait pour le perfide ; apprenez que par re-> 
n connaiifance il cherche à vous déshonorer, 
» & qu'hier j'ai eu à rougir, tout le jour, 
».de fes follici tarions criminelles. Ce n'eft 
» pa$ à tort que les Dames de votre Cour 
99 s'étonnaient, ainfi que moi, de n'avoir 
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découvert à l'hypocrite aucune amie i en 
voici la caufe, & notre furprife mainte- 
99 nant doit cefler». 

Le Duc fut fi profondément affe&é de ce 
reproche de trahifon dans un homme qu'il 
avait aimé tendrement , que de toute la nuit 
il ne put repofer. Le lendemain , dès qu'il 
fut levé, il le fit venir; & après lui avoir 
reproché avec amertume fon ingratitude & 
fa perfidie , il lui ordonna de fortir , dès le 
même jour , de fes terres , s'il ne voulait , 
le lendemain , y périr à un gibet. Ces me- 
naces imprévues , ces reproches fi durs & fi 
peu mérités interdirent le Chevalier au point 
qu'il fut quelque-tems fans pouvoir répondre* 
L'idée feule qu'il allait , pour jamais , être 
féparé de Vergy , le glaçait d'effroi. Enfin % 
revenu de fon premier trouble , il pria le 
Duc de fe rappeller fa fidélité, & de ne pas 
condamner fans preuves , & fur la fimple 
délation peut-être de quelque méchant, un 
brave homme connu par plufieurs années d'une 
conduite irréprochable. « Ce n'eft point un 
>j ennemi; c'eft la Ducheffe elle-même qui 
* vous a accufé , lui répondit le Duc i Qfe- 
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* rez-vous rejetter fbn témoignagne» ? Cette 
atrocité de la Ducheffe faifit d'horreur le 
Chevalier. Il ne voulut pourtant pas f accufer 
pour fe défendre , & d'un ton pénétré , fa 
contenta de répondre : « Sire , puifque Ma- 
» dame seft plaint de moi , elle a cru pou- 
93 voir fe plaindre fans doute , & je dois me 
a» taire : d'ailleurs, maintenant que vos oreilles 
» ont été prévenues par elle, réuffirais-je à 
*> vous prouver mon innocence >*? 

Le ton dont fut prononcé ce peu de mots 
fit impreflion fur le Duc. L'attachement & 
f eftime lui parlaient déjà en faveur de i'ac- 
cufé; mais une chofe combattait dans font 
ame ces fentimens favorables ; c'était la ré-' 
flexion maligne de la Ducheffe fur l'indiffé- 
rence apparente du Chevalier. Cette remarque 
l'avait fingulierement frappé, & il ne doutait 
nullement que celui qu'on n'avait vu jus- 
qu'alors aimer aucune femme de fa Cour* 
n'aimât véritablement la fîerine. Pour lever ce 
fcrupule , il exigea qu'Agolane jurât fur foi* 
honneur de lui répondre avec vérité à une 
queftion qu'il allait lui faire. Le Chevalier > 
qui n'y vit qu'un moyen facile de conferver 
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à la fois l'amitié de fon Souverain & le 
cœur de Vergy,jura fans héfiter. ce Eh bien, 

reprit le Duc , Ton ne vous a connu juf- 
5> qu'ici, ni à ma Cour, ni ailleurs, Tap- 
* parence même d'un attachement; & tant que 

j'aurai cette incertitude , je vous croirai 
^ coupable. Répondez-moi fans détour. Ai- 
» mez-vous fecrettement ? qui aimez-vous ? 

Voilà ce que je veux favoir , & ce qui feul 
» peut diffiper mes foupçons. Confiez à moh 
« amitié ce fecret , que je crois mériter ; elle 
» vous eft rendije à ce prix. Si vous refufez , 
» vous n'êtes plus à mes yeux qu'un traître 
» & un perfide , digne de toute ma colère. 
» ChoifîfTez 

Ce fut alors qu'Agolane fentit & l'impru- 
dence du ferment qu'il venait de faire , fit 
l'embarras cruel de fa fïtuation. Ofera-t-ïl 
avouer au Duc qu'il aime fa nièce ? Man- 
quera-t-il au fecret inviolable qu'a exigé 
Vergy ? S'il fe tait , il eft* banni : s*il parle 9 
îl trahit fon amante ; & , quelque parti qu'il 
prenne , il eft sûr de la perdre. Encore s'il 
pouvait la voir dans fon exil ! que ferait uft 
banniffement à ce prix ! Mais elle ûe peut te 
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fuivre y & pourrait-il vivre fans elle ? ConC 
battu & déchiré tour-à-tour par ces penfées 
défefpérantes , il ne peut plus cacher fa dou- 
leur. Des larmes s'échappent malgré lui» & 
coulent fur fes joues. Le Duc attendri cher-* 
che à le rafTurer* II lui jure à (on tour , 
fur la foi qu'il lui doit tomme fuzerain , de 
ne jamais révéler à qui que ce foit dans l'uni* 
vers % le fecret qu'il attend ; & il le demande 
de nouveau , moins comme l'engagement d'une 
parole donnée 5 que comme un témoignage 
précieux de confiance & d'eftime. « Ah! 
Sire y s'écrie le Chevalier , pardonnez ces 
» combats à un cœur , rempli d'ailleurs de 
» reconnaiffance pour vous : mais il s'agit de 
9» mon bonheur , je vais tout perdre , & j'en 
» mourrai — Agolane , il eft donc de* chofes 
*> que vous craignez de confier à votre ami ! 
» & voilà le prix que reçoit de vous fa tea- - 
a» drefTe ! Ah! c'en eft fait; vous voulez que 
» je vous haïfTe». 

Ce reproche fi doux & fi touchant alla ait 
€ceur du Chevalier. Il ne put y réfifter , & 
il avoua enfin ce miftere terrible , le fecret 
de fa vie. Le Duc d'abord n'en voulut rie» 
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croire. Sa nièce vivait dans une retraite fi 
profonde , que l'aveu d'une intrigue avec elle 
ne lui parut qu'un menfonge adroit. En vain 
on lui conta la naiflance de cet amour , fes 
détails , les rendez- vous dans le verger , & 
le {ïgnal du petit chien : il s'obftina toujours 
à nier tout ce qu'il ne verrait pas, & exigea 
abfolument de lamant heureux qu'il le menât 
avec lui au rendez -vous. Agolane ne pou- 
vait plus refufer/ cette demande , après avoir 
accordé la première. Il convint donc avec le 
Duc de certaines précautions. Tous deux fe 
rendirent le foir féparément à un lieu défîgné f 
& de là ils partirent enfemble pour aller au 
verger. 

A peine y furent-ils arrivés , qu'ils enten- 
dirent le petit chien qui , à fon ordinaire , 
accourut, en jappant , vers Agolane, pour 
le carçffer. Le Duc alors , feignant d'être 
convaincu , dit adieu au Chevalier , & le 
quitta , comme fi ce premier témoignage lui 
eût fuffi ; mais Tinftant d'après , il revint fur 
fes pas , & le fuivit doucement & fans bruit , 
réfolu de voir où fe terminerait cette mifté- 
rieufe aventure, à laquelle il ne croyait pas 
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encore* La porte était entrouverte. Il vît 
entrer l'heureux Agolane. Il vit fa nièce , au 
premier bruit , fe lever avet tranfport , ac- 
courir hors d'elle-même vers fon amant , & 
le ferrer dans fes beaux bras, en l'embraf- 
fant mille fois. <* Mon doux ami , ma feule 
m joie, & tout ce qui m'eft le plus cher au 
» monde , qu'il y a long-tems que je ne t'ai 
* vu ! & que loin de toi les jours ici m'ont 
« paru longs ! Mais tous mes chagrins font 
oubliés ; & me voilà heureufe , puifque je 
t'ai retrouvé ». Et à ces mots elle le pref- 
fait de nouveau contre fon cœur , & l'enw 
brafTait encore , fans lui donner le tems de 
répondre. Elle le fit entrer enfin dans fa 
chambre , où la nuit s'écoula pour eux dans 
des raviffemens qu'il me ferait impoffible de 
vous décrire. Ceux-là feuls peuvent les com- 
prendre , à qui l'Amour les a départis. En-* 
core Amour ne les accorde-t-il pas à tous 
ceux qui aiment. 

L'approche du jour força cependant Ago- 
lane de fe retirer. Vergy, après lui avoir 
fixé le terme du prochain rendez-vous , te 
xtconduifît à la porte, en le couvrant da 
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fcaifêrs , Se lui reprochant , toute ert larmes , 
fon empreflement à partir. Mais à peine eut- 
il fait quatre pas, qu'elle le rappella auflï-tôt, 
pour l'accabler de nouvelles carefles, & le 
retint étroitement ferré dans fes bras , fans 
plus vouloir lui permettre de la quitter. Il 
fallut qu'il s'en arrachât avec une forte de 
violence. Elle refta quelque tems fur le feuil 
de la porte, afin de jouir, malgré lui, du 
plaifîr de le voir. Ses yeux , à travers l'obf- 
curité , cherchaient encore à le fuivre. Enfin , 
elle ne rentra que pour maudire le jour & 
la lumière. 

Le Duc, qui avait été témoin des pre- 
miers tranfports des deux amans , le fut aulfî 
de leurs tendres adieux. Il avait eu le cou- 
rage de pafler la nuit dans le verger , & il 
y attendait le départ du Chevalier, moins 
pour aquérir une nouvelle preuve de fon 
innocence , à la fin trop bien reconnue , que 
pour lui rendre fur le lieu même la juftice 
qu'il lui devait. Dès qu'il le , vit fortir , il 
courut après lui, l'embrafTa tendrement , lui 
demanda pardon de fes foupçons injurieux, 
& l'affura pour toujours d'une amitié inal- 
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térablc. Agolane , furpris de le voir , le cofl-* 
jura une féconde fois par tout ce qui eft le 
plus facré , de cacher à jamais ce fecret de 
fon cœur. «Je mourrais de douleur, dit-il, 
* fi dans tout l'univers un autre qup vous 
pouvait le foupçonner. Ne m'en parlez plu* 
o» vous-même , répondit le Duc ; car dès ce 
^ moment je l'ai oublié»; & auffi-tôt, l'en- 
tretenant d'autres chofes , il le ramena au 
palais. 

A dîner, il le fit afleoir à fes côtés. Il 
affeâa de le traiter avec plus de diftinâion 
encore qu'auparavant, & lui fit tant de carelTes, 
lui montra tant d'amitié , que la Duchefle n'y 
put tenir. Elle feignit de fe trouver mal , & de 
dépit quittant la table , alla fe mettre au lit. 
Le Duc, qui ne foupçonna pas d'abord la 
caufe de cette brufque retraite , accourut 
allarmé; & comme il interrogeait fon époufe 
fur cette incommodité fubite & furprenante : 
ce Eh ! ne devrais^je pas mourir de chagrin 9 
» dit-elle, quand vous me méprifez afTez, 
» pour accueillir encore celui que vous & 
» moi nous avons tant de raifons de haïr ; 
» quand, après les plaintes qu'hier je vous 

a ai 



Digitized by 



£ V C O N T B S. 20$ 

ai faites de lui , je vous vois , pour tn'in- 
fulter fans doute , l'accabler devant, : moi 
de vos careffesî Madame, reprit le Duc, 
ceffet de m'en dire du mal; je fais ce qjje 
» je dois croire fur l'état de fon cœur : ne 
*> m'en demandez pas . davantage ; mais pi 
•> vous, ni perfonne au monde ne réufliriçz 
•»» maintenant à lui ôter mon amitié»* JÇt 
fans attendre de réponfe -, il fortit aufli-tôt* 
La DucheiTe refta confternée. Après avoir 
efïuyé des rebuts , elle fe voyait une jrivale » 
&,-pour comble de défefpoir, il lui était 
défendu de la connaître , & impofïible de s'en 
venger* Sa jaloufe fureur fe le promit bien 
cependant ; & , trop sûre de la faibleffe 
qu'avait pour elle fon mari , elle réfolut de 
lui arracher , dès le jour même , ce fecret 
funefte, la caufe de fon malheur. La nuit 
donc , quand le Duc vint fe placer à fes 
côtés, elle feignit de vouloir fe retirer, comme 
fi elle eût renoncé pour jamais à partager fa 
couche. Il l'arrêta , & l'embrafTant avec ten- 
dreflfe , la pria de refter. « Que vous êtes 
» faux & trompeur , lui dit- elle ! vous affec- 
a> tez ici le langage de l'amour , & vous ne 
Tome III. O 
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t> m'aimâtes jamais* Long - tems hélas ! vos 
*> proteftations m'ont féduite : il m'était fi 
» doux de les croire ! Mais qu'aujourd'hui 
» ttfe voilà cruellement défabufée ! Eh ! corn- 
ai ment , lui demanda le Duc î — Le Cheva- 
» lier vous a trompé par des menfonges, & 
» vous l'avez cru. Je ne demande point à 
•*s l'es connaître, puifque vous êtes réfolu â 
» me les cacher. Mais ce qui me pénètre , c'eft 
>• de yoir ma tendreffe payée d'un pareil 
» retour. Jamais , votrs le favez ^ mon cœur 
J3 n'a eu une penfée, jamais il n'a eu un 
» fecret qu'il ne vous l'ait confié aufli-tôt. 
>j Mon feul plaifir était d'aller le dépofer 
» dans votre fein ; & vous , en retour , vous 
» ne m'annoncez les vôtres, que pour ma- 
>j vertir qu'ils me font interdits ». 

A' ces mots , elle éclata en foupirs & en 
fanglots , avec une vérité' fi furprenante, que 
le Duc en fut; attehdfi. « Belle amie, lui 
*» dit-il , je fens qu'il ne m'eft pas poffible 
» de vivre haï de vous ; mais fâchez auffi 
» que je ne puis, fans me déshonorer, vous 
î>3 révéler ce que vous exigez de moi. — Ne 
p nfie l'avouez donc pas r cher Sire ; mais 
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m cherchez au moins , pour me tromper , 
.» des prétextes plus plaufibles. Votre ten- 

* drefle m'a confié fouvent des fecrets bien 

* autrement importans; & vous favez fi ja- 
» mais je vous ai caufé un repentir* Non, 
» encore une fois., ce a'eft pas mon indif- 
99 crétion que vous craigne^ mais votre çceur 
*> eft changé, §c vous ne m'aimez plu? 
Les fanglots ak>fc$ . lui coupèrent la voix , & 
les larmes inoftdççept (on vifage. Le Duc , 
par fes carefles , chercha en vain à la con- 
foler ; il rie parut qu augmenter fes douleurs, 
«c Non , s ecriartril , je ne puis plus réfifter 
» à vos chagrins, ni rien avoir de caché 
*> pour votre amour. Vous allez voir juf- 
» qu'où va pour vous l'excès du mien ; mais 
» aufli , garder- vous de le trahir jamais ; ma 
w vengeance ferait terrible, & je vous pré- 
» viens qu'il y va pour vous de la vie. Voilà 
» mes conditions ; vous fentez-vous capable 
» de les accepter? — Oui, je m'y foumets, 
;» ingrat , puifque vous croyez la crainte de 
» la mort plus puifTante fur moi que la peur 
53 de vous déplaire ». Ce langage acheva de 
fischure le trop faibje Duc. Amour Taveu- 
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glait, il oublia fa promefle, & conta impru* 
dément à la perfide tous les aveux que lui 
avait faits Agolane. Il n'oublia , ni les rendez- 
vous dans le verger , dont il venait d'être 
témoin lui - même , ni le moyen adroit du 
petit chien > ni fur -tout l'amour tendre de 
fa nièce pour le beau Chevalier. 

Chacune de fes paroles ^tait un coup de 
poignard qu'il enfonçait- dans le cceur de la 
DuchefTe. Elle eut la force de diffimuler ce- 
pendant 3 & renouvella même plufieûrs fois 
les fermens de difcrétion quelle lui avait faits: 
mais dans fon ame irritée f elle en fallait d'au- 
tres bien différens , & y jurait de mourir ou 
de fe venger de fk rivale. Dès ce moment 
elle ne s'occupa plus que dô ce projet cruel. 
Jour & nuit elle^y rêva chaque inftant 
de retard fut pour elle un fiecle. 

L'occafion de la' vengeance ne fe préfenta 
qu'à la Pentecôte. Le Duc alors tint une 
Cour pléniere, à laquelle furent invités les 
grands Seigneurs & les femmes qualifiées de 
fe^ États. Vergy rte manqua pas de s'y ren- 
dre. A fa vue , h DucheïTe pâlit de rage ; 
tout fon corps frémit. Elle fe contint pour- 
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tant, & fe tendit même affez maîtrefle de 
fa colère , pour faire à fa nièce plus de ca- 
refles encore qu'à fon ordinaire. Mais , après 
le dîner ,. quand les Dames pafferent dans foa 
appartement , pour faire ou pour réparer leur 
toilette avant la danfe , elle les exhorta beau- 
coup à la gaité. Puis s'adreflant à Vergy : 
« Pour vous, belle nièce, dit-elle , je ne vous 
» y invite pas * & m'en repofe fur votre bel 
« ami. Madame , répondit la Châtelaine avec 
a» douceur, j'ignore de qui vous voulez me 
» parler ; mais je n'ai point d'amis que je 
»> ne puifle avouer , & qui ne doivent foire 
» honneur à Monfeigneur & à moi. — < Je 
» le crois bie» , belle nièce ; quand on eft 
a» fi adroite , & qu'on fait fi bien drefTer de 
petits chiens , on peut n'avouer que ce 
» qu'on veut ». Les Dames ne firent point 
d'attention à cfc difeauf s , parce qu'elles n'y 
comprirent rien ; & elles fe rendirent dans les 
falles pour commencer les danfes* 
• Pour Vergy, qui étouffait de- douleur & 
de honte , elle, pafla dans une garde-robbe 
yoifine , où elle fe jetta fur un Ut, & s'abanr 
donna à foa défefpoir^ fans s'appercevoir 
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mêaie d'une fuivante qui s'y trouvait aflîfe. 
Ses premières plaintes furent des reproches 
à foh amant , qu'elle foupçonna d'avoir acheté 
par une perfidie le cœur de la DuchefTe. 
«Eh ! ferait -elle inftruite de mon fecret, 
» s'écria- 1- elle , s'il ne l'eût aimée plus que 
33 moi, qu'il a trahie? Il me trompait donc, 
>* quand il me parlait d'amour ; & moi , 6 
» mon Dieu ! vous favez comme je l'aimais ! 
33 Doux ami, que vous ai-je fait pour m'a- 
33 bandonner, & me trahir ainfi? Depuis que 
33 je vous ai aimé, avant même de vous 
s? aimer , ai-je jamais rien dit ou rien penfé 
33 qui méritât une cruauté pareille ? Dieu 
» m'eût offert & fa gloire & fon paradis % 
3> que je les eufle réfufés , s'il eût fallu vous 
» perdre. Vous étiez toute ma richefle , mon 
33 bonheur & ma joie. Mon unique plaifîr 
33 fur la terre , quand je ne pouvais vous 
33 voir , était de penfer à vous ; & fi mon 
33 cœur eût pu toujours être afTuré du vôtre, 
33 je n'eufTe plus vu ici bas aucun malheur 
33 à craindre. Amour , le pauvais-je croire 
» qu'il m'abandonnerait ainfi, lorfqu*aflis à 
m mes côtés , & ferré dans mes bras , il me 



Digitized by 



o u Contes. aiy 

». jurait qu'il était tout entier à moi ; lorf- 
» qu il m'appellait la Dame , la maîtreife de 
» fon ame & de fes jours , & me le difait d'un 
» ton fi doux , que je mourrais de plaifir à 
» l'entendre ? ïe ne croyais pas alors que fon 
» cœur pût admettre haine ou courroux pour 
» moi. J'efpérais qu'il m'aimerait toute fa 
*> vie, comme j'étais sûre de l'aimer toute 
la mienne. Si la mort fut venue l'enlever 
avant moi , je l'euffe bientôt fuivi dans la 
» tombe , & j'eufle préféré le bonheur d'être 
» enfevelie auprès de lui , à la douleur de 
V vivre pour ne plus le voir. Mourons donc , 
*> puifqu'il ne vit plus pour moi. Le ciel , 
» touché de la loyauté de mon amour , me 
>j prendra en pitié fans doute. PuifTe-t-il , 
» pour toute punition , combler de fes biens 
» l'ingrat qui me caufe la mort ! Moi, je 
>> la lui pardonne > elle m eft douce de fa 
» main, & je meurs fans regret, quand je 
fonge que je l'ai aimé». A ces mots, les 
yeux de Vergy fe ferment , fa chaleur s'é- 
teint $ elle veutrappeller un inftant fes forces y 
pour dire adieu à fon amant j & , lui ten- 
K d?nt les bras comme fi elle eût voulu le ferrer 
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Digitized by 



2l6 F A B L I AÏÏX 

une fois encore , elle tombe fur le lit , foupir*. 
& meurt. 

Agojane ignorait entièrement ce qui fe 
paflait aufli près de lui. Il était dans la falle 
avec les Dames , obligé par complaHànce de 
fe prêter aux plaifirs ; mais il ne voyait pas 
celle qu*aimait uniquement fon cœur , & fes 
yeux inquiets la cherchaient par-tout. Enfin , 
furpris de fa longue abfence , il en demande 
des nouvelles au Duc , qui le prend par la 
main , & lui montrant le cabinet , lui dit 
d'aller la chercher. Il y entre avec TempreC- 
fement de lamour ; & voit , ( quel fpeâacle ! ) 
un corps pâle & fans vie. Il cherche en vain 
à le ranimer par fès baifers; fes lèvres ne 
rencontrent que des lèvres glacées par la 
mort. La fuivante qu'il apperçoit, & qui! 
interroge , lui répète naïvement ce qu'elle 
vient d'entendre. Trop éclairé par cet aVeu t 
il s l écrie : « O la plus tendre , la plus loyale % 
»> & la meilleure des femmes, pour récoro- 
» penfe de tant d*amour je vous ai donc 
*> trahie ! & vous feule en avez voulu porter 
» la peine. Mais je vous ferai juftice , & vous 
w fcxez vengçç », Alors il faifit une épée* 
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qu'il voit fufpendue à la muraille ; il fe ren- 
fonce dans le cœur, Se tombe auprès de fon 
amante. 

La fuivante effrayée court dans la falld 
avertir le Duc du double malheur dont elle 
vient d'être témoin. Il va confidérer cë trifte 
fpedacle, devant lequel il refte immobile. 
Puis tout-à-coup , arrachant en fureur Tépée 
qui perçait le cœur de fon malheureux ami , 
il retourne vers la Duchefle. « Je t'avais pro- 
» mis la mort , fi tu me trahiffais , lui dit-il ; 
» meurs, tu ne mérites plus de vivre *. A 
ces paroles 9 il la poignarde , & la fait tom- 
ber à fes pieds. De toutes parts s*éleve un 
cri perçant , les danfes font interrompues 
on approche , on eft effrayé. Le Duc alors 
raconte la trifte & déplorable aventure de 
ces deux fidèles amans. En la contant , fes 
larmes coulaient en abondance , & tout le 
inonde pleurait avec lui. Mais quand on vit 
apporter les deux corps , on n'entendit plus 
que dçs fanglots. 

Le lçndçmain , il leur fit gendre tous lçs 
honneurs funèbres qu'on rend aux Souve- 
rains, & leur éleva un riche maufolée, dans 
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lequel il les renferma toùs deux , réunis fou$ 
une même tombe. Dès qu il eut fatisfait à 
ce devoir, il ne fongea plus qu'à expier fa 
faute. Dans ce deflein , il prit la Croix , fe 
rendit à la Terre-Sainte entra dans fOrdr* 
du Temple. Mais fans cefTe l'idée du malheur 
dont il avait été la caufe refta préfente à fa 
mémoire. Tant qu'il vécut, tout fon exté- 
rieur annonça u^ chagrin profond ; & jamais, 
depuis la mort de fon ami , on ne vit une 
feule fois fes lèvres fourire. 

Quelle fut la fource de tant de maux? 
une feule imprudence. Soyons donc difcrets , 
puifqu'une indifcrétion peut avoir de fi ter- 
ribles fuites ; & par compaffion pour nos deux 
amans , prions Dieu quau jour du jugement il 
les place à fa droite. 



Se trouve copié dans les Contes de la Reine Mk* 
guérite de Navarre , t. z , p. 419 > Nouv. 7©. 

Dans les Hiftoires tragiques de Beltefbret , d'après 
r Italien de Bandello. 

On en a fait aufli y fous le tare de la Comteflè 
de Vergy , un Roman in-i z° , qui a eu deux éditions* 
Pour pouvoir donner à fon Conte une certaine étendue > 
T Auteur % qu x on dit être le Commandeur de Figp^ 
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court y y a inféré beaucoup de faits hifioriques du 
règne de Philippe- Augufte , & plufieurs noms illuftres 
d'anciennes familles de Bourgogne* Mais il eft des 
hiftoires qui ne comportent quune certaine longueur; 
£r fouvent , en délayant ainfi une aventure touchante % 
on lui été une partie de Vintérét dont elle eft fufcep* 
tible. 

• Le Roman de la Comtefle de Vergy eft in/e're' dans 
la Bibliothèque de Campagne , t. XIF. 
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*arBemier. L E BOURGEOIS D'ABBEVILLE. 

Alias y 
LA HOUSSE COUPÉE EN DEUX» 



Ceux à qui la nature a départi quelque 
efprit , devraient bien , pour amufer leur 
Seigneur, s'exercer à mettre en Romane toutes 
les aventures jolies quils apprennent. Dans: 
un grand château , où chaque four il entre 
& fort une multitude de gens de tous pays + 
on entend conter mille hiftoriettes agréables: 
dont on pourrait aifément tirer parti. Ceft 
ce que faifaient nos prédécefleurs ; auflî ont- 
ils laifle après eux une réputation*. Si nous: 
vpulons en avoir une à notre tour , fuivons 
leur exemple, & ne craignons point la peine * 
car il en coûte pour faire de jolies chofcs. 
Mais malheureufement on devient parefleux 
nos Ménétriers fe contentent de leurs vieux 
Contes , & ne fe piquent plus , comme autre- 
fois > de réveiller leurs auditeurs par des non- 
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veautés. Je vais , moi , Meffieurs , vous en 
donner une : ceft une aventure arrivée , il 
y a dix-neuf ou vingt ans * à un riche bour- 
geois d'Abbéville. 

Il jouifTait d'une fortune aflez confidéra- 
ble ; mais étant entré en guerre avec une 
famille puiffante, la crainte qu'il eut d'en 
être écrafe lui fit prendre le parti de renoncer 
à fa ville , & de venir s'établir à Paris avec 
fà femme & fon fils. Là il fit hommage au 
Roi, & devint fon homme. Quelque connaif- 
fance qu'il avait en fait de négoce , & dont 
il profita pour établir un petit commerce , 
lui aidèrent encore à augmenter fon pécule* 
On l'aima bientôt dans le quartier , parce qu'il 
était officieux & honnête. Il eft fi aifé, quand 
on le veut , de fe faire chérir ! on n'a befoin 
pour cela que de bonne volonté ; fouvent 
il n'en coûte pas une obole. 

Le Prud'homme pafTa ainfi fept années , 
au bout defquelles Dieu retira à lui fa femme. 
Il y en avait trente qu'ils étaient unis , fans 
jamais avoir eu enfemble le moindre diffé- 
rend. Le jeune homme, pendant plufieurs 
jours , parut fi affligé de cette perte , que 
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le père fe vit obligé de le confoleïr « Ta 
33 mère eft morte ,. lui dit T iU c'eft un malheur 
33 (ans remède ; prions Dieu feulement qu'il 
33 lui fafle miféricorde : nos pleurs ne nous 
33 la rendront pas» Moi-même j'irai bientôt 
39 la rejoindre , il faut t'y attendre ; à mon 
93 âge on ne doit plus fe flatter de vivre 
33 long-tems. C'eft de toi ipaintènant T beau 
33 fils , que dépend ma confolation. Tous 
» mes parens & amis font reftés en Ponthieu , 
3> je n'ai plus perfonne ici ; tâche de devenir 
» un, joli fujet , & fi je trouve une fille fage 
,jj & bien née, dont la famille puiffe me 
.33 fournir une fociété agréable , quelque dot 
33 qu'on me demande , je te la donnerai , & 
9o je finirai avec vous deux mes vieux jours ». 

Or dans la même rue que le Bourgeois, 
& tout vis-à-vis de lui , logeaient trois frères , 
Chevaliers , gentils - hommes de pere 6c de 
mere, & tous trdis eftimés pour leur valeur. 
L'aîné était veuf, & avait une fille. Toute 
cette famille était pauvre : non qu elle fût 
née fans fortune ; mais dans un moment de 
détrefTe ayant été obligée de recourir à des 
ufuriers , & l'emprunt , par Taccroiflement 
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rapide des intérêts , étant monté à trois mille 
livres, fes biens fe trouvaient engagés ou 
faifis. Il ne reftait gueres au pere que la 
maifon qu'il habitait. Elle était fi bonne , qu'il 
eût pu aifément la louer vingt livres. Il aurait 
mieux aimé la vendre : mais il ne le pouvait , 
parce que c'était un bien de fa femme , qui 
de droit revenait à la Pucelle. 

Le Bourgeois alla faire aux trois frères 
la demande de la Demoifelle. Ceux-ci , avant 
de lui répondre , voulurent favoir qu'elle 
était fa fortune. «Tant en argent qu'en effets , 

répondit41 , je pofTede quinze cens livres. 

Tout cela a été aquis très - loyalement. 
» J'en donnerai dès à préfent la moitié à 
» mon fils , & il aura l'autre moitié après 
» ma mort. Beau Sire , reprirent les frères , 
j> ce n eft pas là ce qu'il nous faut. Vous 
» promettez aujourd'hui de laUTer à votre 

fils, après vous , ufce moitié de vos biens; 

& vous le promettez de bonne foi , nous 
» n'en doutons pas ; mais d'ici à ce tems- 
*> là , il n'a qu à vous prendre envie de vous 
« faire Moine ou Templier (a) , voôs dort- 
a > nerez alors tout au Couvent, & vqs petits- 
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*> enfans n'auront rien ». Les trois frères exi- 
gèrent donc que le Bourgeois fît, avant de con- 
clure 5 une donation entière de tout ce qu'il poffé- 
dait ; ou finon ils fe refufaient au mariage. Le 
Bonhomme 5 de fon côté > ne voulait point de 
pareilles conditions ; mais l'amour paternel 
l'emportant enfin , il y confentit; & en pré- 
fcnce de quelques témoins qui furent convo- 
qués dans la maifon (b) , il renonça folemnel- 
lement à tout , fans fe réferver feulement une 
maille pour déjeûner. Ce fut ainfi qu'il fe mit 
dans la dépendance de fes enfans, & qu'il fe 
donna lui-même le coup morte}. Hélas ! s'il 
avait fu quel fort lui était deftiné, il n'eût 
eu garde vraiment de s'y dévouer. 

Les deux époux eurent un fils , qui crût 
en âge , & qui annonça beaucoup d'efprit 
& de bonnes qualités. Le Vieillard pendant 
ce tems vécut , tant bien que mal , à la maifon. 
On l'y foufFrait parce qu'il gagnait encore 
quelque chofe par fon induftrie. Mais , avec 
tes années , les infirmités s'accrurent ; il fe 
vit hors d'état de travailler , & alors on le 
trouva incommode. La Dame fur-tout , qui 
était orgueilleufe & fiere , ne pouvait le fouffrir, 

chaque 
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fcbaque jo^r elle menaçait de fe retirer , fî N 
on ne le renvoyait ; & elle perfécuta fi fort 
fon mari , que l'ingrat , oubliant ce qu'il de- 
vait à la reconnaiffance & à la nature , vint 
fignifier à fon malheureux pere de chercher 
ailleurs ■ un afile, « Beau fils , que me dis- 
tu , s'écria le Vieillard ? Quoi ! je t'ai 
» donné le fruit de foixante années de fueurs * 
* tu jouis par moi de toutes tes aifes ; & 
» pour récompenfe tu me chafles ! Veux-tu 
>j donc me punir de t'avoir trop aimé ? Au 
» nom de Dieu , cher fils , ne m'expofes pas 
>j à mourir de faim. Tu fcis que je ne peux 
» plus marcher : àccorde-moi dans ta maifon 
33 quelque coin inutile. Je ne te demande ni 
n un lit , ni les mets-de ta table. Un peu dg 
» paille jettée fous cet appentis , du pain ôc 
33 de l'eau me fuffiront. A mon âge # il faut fî 
» peu pour vivre ! & d'ailleurs , avec mes 
9 infirmités & mes chagrins, je ne te r fërai 
w-pas long-tems à charge. Si tu veubr faire 
» l'aumône en expiation dettes péchés, eh 
*> bien, fais-la à ton pere ; en eft-il une plus 
» jufte ? Cher fils , rappelle-toi tout ce qu'il 
» m'en a coûté de foins pendant trente ans , 
Tome III. P 



r 

ligitiied by 



aatf Fabliaux 

pour t'éleyer ; fonge à la bénédidïon que 
» Dieu promet à ceux qui honoreront ici 
y> bas leurs parens ; & crains qu'il ne te 
» maudifle à jamais , fi tu ofes devenir toi* 
?> même le meurtrier de ton pere». 

Ce difcours touchant émut le fils ; mais il 
allégua laverfion de fa femme , & , pour le 
bien de la paix , il exigea que le Vieillard 
fortît. ce Eh ! où veux-tu que j'aille , répondit 
• le Prud'homme ? Des étrangers me rece- 
?* vront-ils , quand mon propre fils me re- 
%> jette ? Sans argent & fans reflources , il 
» faut donc que jt mandie le pain dont j'ai 
9> befoin aujourd'hui pour ne pas mourir», 
En parlant ainfi , la face du Vieillard était 
toute baignée de larmes. Il prit néanmoins 
te bâton qui l'aidait à fe foutenir , & fe leva , 
en priant Dieu de pardonner àfon fils. Mais, 
avant de fortir , il demanda une dernière grâce. 
•? L'hiyer approche, dit-il, &, fi Dieu me 
*> condamne à vivre encore jufqu a ce tems f 
y> je n'ai rien pour me défendre du froid. 
» La robbe que je porte eft en lambeaux» 
» En reconnaiflance de toutes celles qu'il m'a 
» fallu te fournir pendant ta vie , beau fils, 
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* Ôccorde - m'en une des tiennes. Je ne de-* 
mande que la plus mauvaife , celle que tu 
ne veux plus mettre *>. Cette légère fa^ 

Veut lui fut refufée. La femme répondit qu'il 
ïiy avait point à la maifon de robbe pou* 
lui. Il demanda au moins f uné des deux 
couvertures qui fervaiéht ]>our le cheval ; & 
ïe fils, voyant alors qu'il ne pouvait s'en 
défendre , fit figne au jeune enfant d'en ap- 
porter une» 

Celui-ci n'avait pu voir fan* attendrîflè- 
ment les adieux de fon refpeâable aïeul. Il 
avait dix ans , & je vous ai déjà cfit qu'il 
était plein de bonnes qualités» Il alla prendr* 
à Técurie la meilleure des houfles , qu'il coupa 
en deux , & dont il vint apporter la moitié 
au Vieillard» «Tout le monde veut donc ma 

mort , s'écria l'aïeul en fanglottant ? J'avais 
» obtenu ce faible fdulagement pour ma mi- 
*> fere, & on me l'envie» ! Le fil$ ne put 
s'empêcher de gronder l'enfant d'avoir outre- 
paffé fës ordres» « Pardon , Sire , répliqua le 
u Jouvenceau; mais j*ai foupçonné que vous 

* vduKefc bientôt faire mourir Votre pere # 
» & j'ai voulu féconder vos intentions. L'autre 

P 2 
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5> moitié de couverture , au refte, ne fera pas 
•>* perdue : je la garde , pour vous la donner 
y* quand vous ferez devenu vieux ».* 

Ce reproche fi adroit frappa le fils cou-* 
pable. Il fentit fes torts , & fe profternant 
aux pieds de fon pere^n lui demandant par- 
don , il le fit rentrer dans la maifon , luï 
«émit en main tous fes biens, & fe con- 
tiuifit à fon égard dans la fuite avec le refpeâ: 
& les foins qu'il lui devait. 

Retenez bien cette hiftoire , vous autres 
pîeres <jui avez des enfans à marier. Soyez 
plus fages que celui-ci ; & n'allez pas , comme 
lui , vous jetter dans un gouffre , dont vous 
iie pourriez plus fortir. Vos enfaos auront 
pour vous de l'amitié, fans doute, & vous 
devez le croirfe ; mais le plus sur cependant 
eft dfe ti& pas votts y fier. Qui s'expofe à 
xlépendré des autres, s'expofe néceffairement 
à t>iên «des larmes* ' 



Jfe trouve idans le Npvelfiero Italiano, t. $• 
Che{ M. l'Abbé le Monnier , ( Fables , p. 6* ) U 
fils met fon père à t Hôpital > & il lui envoie un peu 
4ê foujpe de ums en ténu dans un pot dVtain. Le 
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Yttillard mort , on veut fe défaire du pot ; mais l'en- 
fant veut le garder pour le tems qu'il mettra auffi fon* 
pere à V Hôpital. Cette réponfe dure & peu refpec7ueufr 
du bambin , choque ici , parce qu 'il n'en refaite aucun 
. bien ; au lieu que dans le Fabliau c'ejl un trait d'efprit 
& de fentimenty qui enchante , parce qu'il empêche dé- 
faire une mauvaife acHon* 

Dans Us Hiftoires. Plaçâmes & Ingénieurs , />. 146 , 
le pere y quand il s'apperçoit qu'on na plus Regards 
• pour lui y fait venir un coffre qu'il prétend contenir 
de l'argent dont jufqu alors il n'avait pas voulu parler* 
( Piron , dans fa Comédie des Fils Ingrats * a imite 
ce dénouement ). On change de conduite envers le Vieil- 
lard ; mais à fa mort on ne trouve dans le coffre qu'une 
tnaffue y avec une \nfcript\on qui la dejline à affom- 
mer tout pere. affe\ peu fenfé pour fi mettre à la merci 
de fes en/ans* 

Il y a une hiftoriette de Légende y intitulée le Botterel 
. ( le Crapaud ) dont le fujet ejl le même que celuL- 
ci* Un Laboureur , en mariant fon fils , lui a donné 
. tout fon bien , & il ne s*eft réfervé r pour- fa. fubfif- 
tance & celle de fa femme , qu'un petit champ qu'il 
continue à cultiver lui-même. Mais y râge le mettant 
hors d'état de travailler y il a recours à la compaf 
fion de ce fils y auquel il offre fon champ , & qu'il 
prie, de le nourrir lui & fa femme. Un jour lés deux 
vieux parens , mourant de faim y vont che% l'ingrat* 
demander à dîner. Dis qu'il les apperçoit , il fait, 
enlever les plats. , & leur p refente de gros pain bis. Ils 
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fe retirent en pleurant. Lui auffi-tôt recommence fon 
dîner* Mais tout- à- coup un gros crapaud s'élance 
miraculeufemtnt £un des plats % & s* attache à fa tevre 
qu'il mord avec fureur» On veut en vain arracher 
Vanimal % on né fait qu'augmenter les douleurs du 
coupable. Il reconnaît fa faute y va à Rome pour en 
demander Vahfolution , & revient la réparer. Alors le 
crapaud tombe de lui-même. 

'Ce Conte % plus digne d'indulgence que beaucoup 
à" autres , parce qu'au moins la morale en eft bonne f 
efi donné comme vrai dans le livre des Abeilles de 
Thomas Cantimpré f Dominicain qui vivait vers le 
milieu du XIII* fiecle. V Auteur prétend même en 
avoir appris les détails d'un de fes confrères , lequel 
avait vu , dit-il * à Paris le méiheureux avec fon 
crapaud. Peut-être efl-ce de ce Moine Thomas que 
le Fablier a tiré fon Conte» 

On en fit en 1540 une pièce de Théâtre , fous le 
* Hr/7, du nom du Mirouer 9c exemple des enfans ingrats \ 

yeç *S3*;% *-e Conte du Crapaud fe trouve dans le Doôrinal 

MtbU du Th. de sapience , fol. XX J , V. 



NOTES. 

(a) La vénération du tems pour la profeffion mona£ 
tique faiûit que beaucoup de particuliers, 8c même 
des Princes , venaient finir leurs jours dans des Cou- 
vent Saint Louis lui-même voulut quitter la Couronne t 
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pour Ce faire Religieux , & ce ne fut que le courage 
& l'adreflè de la Reine qui le firent renoncer à Con 
projet. 

(J>) Autre ufâge qui , ainfi que le précédent , s'était 
établi dans des tenu antérieurs , quand , prefque per- 
sonne ne fâchant lire , tous les marchés & contrats ne 
le faUàient qu'en préiênce des témoins* 
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* PU CHEVALIER 
'qui confessa sa femme. 

Près de Vire . dans le Beflîn , était un 
ménage qu'on propofait à la ronde comme un 
modèle d'union* Le mari , bon Chevalier , ai- 
mait tellement fa femme , & il avait en elle 
une fi grande confiance, que non-feulement 
il la laiflait en tout maîtrefle abfolue , mais 
qu'il n'eût pas même voulu entreprendre la 
plus petite chofe fans la confulter. La Dame 
jouiflait dans le pays de la meilleure répu- 
tation. Elle pa(Ta ainfi , près de fon tourte- 
jeau , plufieurs années heureufes. Mais tout- 
à-coup elle tomba malade aflez férieufement 
pour être alarmée. Elle fit venir alors fon 
Curé , à qui elle fe confefla , & entre les 
mains duquel elle difpofa , en legs pieux , 
de tout ce qui lui appartenait. Néanmoins, 
ne croyant pas apparemment une feule abfo- 
lution fuffifante , elle appella fon mari : « Cher 
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>a- Sire , lui dit-elle , rendez -moi un fervice. 
n J'ai fouvent entendu parler d'un Religieux ^ 
3> du Couvent voifin, que tout le monde 
» dit être un faint homme. Dans l'état où je 
» fuis , je ferais charmée d'être réconciliée 
» par lui avec Dieu ; envoyez , je vous prie , 
a> quelqu'un de vos gens le chercher. Je n'y 
*> enverrai point, répondit l'époux' cdmplai- 
v fant , j'irai moi-même ». Et aufli-tôt il monta 
à cheval > & fe rendit au Monaftere. Mais 
en chemin il fit quelques réflexions fur cette 
gianie d'un fécond confefTeur. Tant d'empref- 
fement luiinfpira lé defir d'en connaître le 
motif ; & afin de le favoir bien sûrement ; 
il réfolut de revenir fe préfenter à la place 
du Moine. > 
Arrivé au Couvent , il alla defcendre chefc 
le Prieur. Celui - ci , qui le connaiffait parti- 
culièrement , accourut au devant de lui pour 
le recevoir , & fit prendre fon cheval par un 
valet. « Je vous ai une véritable obligation , 
» lui dit-il , d'être venu ainfi me furprehdre ; 
» entrez ; & puifque je vous tiens enfin , je 
» vous annonce qu'on ne vous laiïTera pas 
» partir de fîtôt. Beau Sire , répondit le Che- 
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» valier, je fuis on ne peut pas plus fen- 
» fible à votre amitié ; mais il ne m* eft pas 
» poflible (Ten profiter : je reparts dans l'inf- 
» tant, & viens feulement vous demander 
» un fervice. J'ai befoin, pour quelques mo- 
mens, d'une de vos. robbes : prêtez -la 
» moi , je vous prie , avec vos bottes & 
» votre cheval ; je reviendrai , avant minuit , 
a* vous rendre le tout". Le Prieur y con- 
fentit , & le Chevalier , fe revêtant de l'attirail 
monaftique , retourna fous ce déguifement au 
Château. 

Afin de n'être pas reconnu , il eut foin 
de n'arriver qu'à la nuit, Se d'abaifler fon 
chaperon fur les yeux, de manière à fe ca- 
cher le vifage. Un valet vint 1 aider z def- 
cendre de cheval, &; le mit entre les mains 
d'une des fui vantes , qui auffi-tôt le conduifit 
à l'appartement de la malade. IL n'y avait 
dans la chambre d'autre clarté que celle d'une 
petite lampe , allumée dans uk coin de la 
cheminée. «Madame, dit la Suivante, voici 
» le Religieux que vous avez mandé. Qu'il 
*> entre , répondit la femme , & qu'on nous 
* laiffe. Ah î Sire , ajouta-t-elle ea 
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* s'adreflant au faux Moine 5 qu'il y a loirg- 
>* tems que je defirais de vous voir. J'ai gr^and 

befoin de confolation. Afléyez-vous, je 
»> vous en fupplie. Ma douce Dame , répartit 
» celui-ci d'une voix contrefaite , c eft être 
t» fage que de chercher à rentrer en grâce 
5> avec Dieu. Il eft le maître de notre vie , 
»> & peut nous 1 oter à fon gré. Ayez coth 

fiance en fa miféricorde, & avouez-lui hum- 
» blement vos fautes; mais n'en celez au- 
« cune : car il eft écrit 5 vous le favez , qu'un 
» feul péché caché fuffit pour tuer l'ame. J'en 
» ai beaucoup à me reprocher , reprit la 
*> malade ; je jouis d'une bonne réputation , 
>> & n'en fuis gueres digne. Hélas ! quelque- 
» fois , pour une (impie étourderie , telle 
» femme eft déshonorée , qui ne le mérite 
» pas autant que moi. J'ai fouvent manqué 
» de fidélité à mon mari, & je prie Dieu 
» de me le pardonner ». A ce difcours , vou* 
pouvez vous figurer la grimace que fit le 
Chevalier fous fon chaperon. «Dame, dit-il, 
» vous avez fait un grand péché. Ignorez - 
» vous quels font vos devoirs ? Aviez- vous 

* à vous plaindre de votre mari ? — Non 
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» Sire ; mais vous trouverez peu de femmeJ 
» plus fidèles au leur. Quelque beau & quel- 
» que jeune qu'il foit , on a plus de defirs 
» qu'il n'a d'amour. Souvent même il eft fi 
» froid & fi indifférent , qu'il oublie fes de^ 
» voirs. L'époufe, dans la çrainta de perdre 
» fon eftime & de lui infpirer un foupçon 
» dangereux, n'ofe les lui rappeller: & en 
dépit de toutes les réfolutions qu'elle peut 
faire r bientôt la néceflité la force à un 
' autre choix. Et avec qui avez-vous péché , 
demanda le mari ? — Ah ! Sire , voilà ce 
qui aggrave ma* faute , & ce qui dans ce 
moment me fait trembler pour mon falut. 
C'eft avec le neveu de mon Seigneur. Je 
l'aimais ,éperdument, & ferais morte de 
douleur,, fi je n'avais réuffi à m!en faire 
aimer. J'en fuis enfin venue à bout. Voilà 
cinq ans entiers que jious^ vivons enfemble» 
• — Avec le neveju de votre mari î QuoiL 
Dame , vous ignoriez donc que cet amour 
eft. prefque inceftueux ? — Je le favais , 
Sire ; mais telle eft l'extrémité où nous, 
fommes réduites , nous autres femmes de. 
qualité. Entourées, fans cefle de valfits 
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* qui efpionnent nos aftions 5 nous fommes 
» obligées , fi nous voulons les tromper , 
» de choifir pour ami l'homme dont ils doi- 
» Vent fe défier le moins. Mon neveu était 
« dans ce cas. Cent fois le jour il pouvait 
» entrer & fortir de chez moi 9 fans que 
» pçrfonne pût y trouver à redire; & j'ai pro- 

* fité de cet avantage. Souvent même je lui 
33 ai fait part de la fortune de mon mari $ 
» car je me fuis rendue maîtrefle du Châ- 
33 teau , & j'y difpofe de tout. Vient-il des 
» étrangers ? C'efi moi feule qu'ils deman- 
» dent : ils ne s'informent feulement pas du 
» Seigneur , qui n eft rien , & que j'ai tota- 
» lement anéanti. Telles font les femmes : elle» 
» veulent touteS dominer; & c'eft un mal, 
3> parce qu'étant naturellement avares , jamaisr 
3» elles ne peuvent bien tenir une maifon ». 

Le Chevalier n'en voulut pas favoir davan- 
tage. Il enjoignit à la malade une pénitence 
telle quelle , & retourna porter l'habit du 
Prieur ; après quoi il revint chez lui , où 
d'abord il commença par chafTer fon neveu. 

Une crife heureufe fauva la Dame. En peu 
de jours elle fut guérie : mai* un certain matin 
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quelle venait de donner des ordres à Tes gens * 
avec le ton abfolu qu'elle prenait d'ordinaire t 
l'époux choqué fe levant en fureur, lui dit : 
« Qui vous autorife à tant d'infolence , Ma- 
» dame ? Je fais , il eft vrai , que telle eft 
m la coutume des femmes , & qu'elles veu- 
» lent dominer ; mais quand ce font des co~ 
u quines , elles devraient rougir devant tout 
» le monde , & être modeftes » . 

L'époufe ne fit que rire de ce difcours \ 
& de l'air le plus tranquille elle répondit s 
« Efprit tentateur que vous êtes , vous croyez 
» qu'on n'a pas deviné vos rufes ? La belle 
m finefle d'avoir pris un habit de Moine ! Il 
*> fallait donc , en même tems , changer de 
7» voix & de vifage. Avouez au moins que 
» je m'en fuis pafTablement vengée» Une 
y> autre , à ma place , en vous voyant fous 
» ce déguifement venir furprendre l'aveu de 
9» fes faiblefles, vous eût peut-être arraché les 
» deux yeux. Moi j'ai voulu d'une autre ma- 
» niere vous punir de votre trahifon. Cepen- 
» dant , Sire, en m'égayant à vos dépens, 
» j'ai trouvé l'occafion de vous donner quel- 
» ques avis. Votre neveu, par exemple, nous 
i 

/ 
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* m coûtait beaucoup. Si je vous euffe propofé 
» de le renvoyer, vous eufliez, lui & vous, 
» bataillé long-tems. Je me fuis fervi d'un 
moyen plus fimple , & dans un inftant il 
» a reçu fon congé. Vous oubliez quelque- 
as fois , cher Sire, que fai certains droits J 
» & quoiqu entre nous je ne fois pas , comme 
» vous le favez , extrêmement févere fur lar* 
*> ticle, encore eft-il bon cependant de vous 
» les rappeller de tems en tems. Enfin vous 
» avez en moi une confiance abfolue : j'en 
3> fuis aflurément très-reconnaiflante , & ta- 
» cherai toujours de n'en pas abufer; mais 
» ne convient-il pas que vous ayez au moins 
» quelquefois Tair de vous mêler de vos 
sa affaires? Si vous m'aviez perdue , par 
w exemple, que deviendriez - vous aujour- 
» d'hui? Ce n'eft pas mon intérêt, c'eft le 
* vôtre que je confidere en tout ceci , parce 
p que , malgré votre épreuve humiliante 9 
»> je vous aime toujours. Pour ma conduite, 
» au refte, elle eft irréprochable. Je puis 
a» hardiment marcher par-tout la tête haute , 
» & ne crains , fous le ciel , ame vivante , 
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» qui puifle fe vanter de pouvoir me faire! 
» rougir ». 

Le Chevalier ne pouvait s'empêcher de fe 
rendre à des raifons fi plaufibles. Il recon-r 
nut l'injuftice de fes foupçons, dont il de^ 
manda humblement excufe ; & plein d'admi- 
ration pour une femme fi refpedable , il lui 
fut encore plus fournis qu'auparavant. Mais 
quand on fut l'aventure dans le Beflin , il y 
eut des gens malins qui en rirent beaucoup. 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de 
Bourgogne, un Chevalier rentrant che\ lui après un 
long voyage , eft furpris d'y trouver de la vaiffelle & 
meubles , qui n'y étaient pas à fon départ. Il veut 
f avoir comment tout cela ejl venu ; & un jour de fête 
que fa femme doit aller à confejfe , il va fe placer 
dans le confeffionnal , pour V écouter. Après un certain 
nombre de peccadilles , elle s'aceufe d'avoir eu com- 
merce avec un Êcuyer % avec un Chevalier & un Prêtre. 
Le mari alors jette un cri , & fe fait connaître. Maif 
la femme y avec une préfence (Tejprit adnïirakle , lui 
repond : riétie\-vous pas'Écuyer % quand je vous ai 
époufé; vous êtes depuis devenu Chevalier , & mainte- 
nant vous voilà Prêtre. 

La Fontaine , qui a copié ce Conte , n'y a fait 
aucun changement* 

Vans 
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rubans Bocace f femme rigoureufemem. eufermée 
par fon mari jaloux , veut voir en liberté un jeune 
homme \ quitte aime y & dont la maifop r(eft féparée 
de la Jienne que par un mur. Elle s'avîfe pour 
telade (lire à fon mari jgiïeile veut aller à\ conftfpt» 
Il va de même fe placer dans le confejfionnal. Celle- 
ci s'aceufe d'aimer un- Prêtre y qui -tomes les nuits 
vient coucher avec elle. Le jaloux va la nuit fui" 
vante , avec un poigndrd i L attendre à fa porte le pre~ 
tendu Prêtre ) pour l'ajfaffiner. Pendant ce tems le jeune 
homme vient par-dejjus It toit au rende\-vous\ Ënfih , 
après avoir attendu inutilement plnfieurs nuits-, Pépoux 
accablera femme aZàpares^ & lui fait confiait fe qu'il 
qxjl que. trop infirtdti J\a* wulu vous punir de votre 
curiojitéy lui dit- elle ; £ai Ait que je couchais toutes 
les nuits avec un prêtre , & /avais raifon , puifque 
vous t^'tie\ dans ce moment-là. K / 

Bândello % u \ % p.- 6$ , fupfiofe que' té rnârï 'â fa- 
borné le Prêtre pour entendre par fon moyen lacon- 
fèffionifcfafemme , & qu'il la poignarde enfuit* . Que 
r.on compare ces ajfaffinats & ces jaloufies atroces des 
deux Novelliftes Italiens 7 avec les trois Contes Fran- 
çais , & fon verra , comme je l'ai déjà dit, avec quelle 
vérité des nations fe peignent , fans le vouloir. 

Malefpini, h 1 , p* *4& > Nov* 91 > a copié nôtre 
Fabliau* 1 - 
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DU PRÊTRE 
QUI DIT LA PASSION. 

■ ., a ■■ - 

. • . • ■ • . -\ . • . - 
Extra i t. 

Curé de yilî^gs, fort • igjiosant, célé- 
brait l'Office le Vendredi Saint. Au mo- 
ment qu'il allait cfcramencex la Paffion , fon 
Miffel toffibe , Sù H perd ^endroit marqïrtî. 
En vain H tâche de lè retrouver : if a beau 
chercher, beau feuilleter toutes les pages, 
& aller d'u n bout du livre à l'autre ; fes foins 
font inutiles. Pendant ce tems , les Parpif- 
liens, qui n'attendaient què la 6n de l'Office 
pour aller dîner (d), s'impatientaient beaucoup» 
Ils s'imaginaient que le Ciiré ne s*amulait mali- 
cieufement ainfi % que pour les faire jeûner 
plus long-tems» Malgré la faint&tç du lieu, 
les Villains murmurèrent \ & ils grondèrent 
même fi hautement, que le Prêtre déconcerté , 
ne fâchant comment fe tirer d'embarras , & ne 
voulant pas d'ailleurs perdre fon offrande, 
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commence les Vêpres d* Dimanche -, Dijcit 
Dominus Domino meo. Pour en impofer à fes 
faroiiliens , il prononce de tems en teftis un 
mot fort haut» Il va ainfi jufqu'à Magnificat 
& Complies , afin de leur donner le tems de 
venir à l'offrande» Enfin , quand elle eff finie, 
il fe met à crier Bartabas d'une voix fi ter- 
rible , que les vitres de TÉglife en tremblent. 
Les payfans auffi-tôt fe jettent à genoux. D'udfc 
voix plus forte encore , il crie Ctucifigt tum. 
Et tous , pénétrés de compondion , baifent la 
terre, & fe frappent la poitrine, en pletiw 
rant. Alors il chante, lté, Mijfa tfi 9 & le* 
renvoie chez eux; 



NO T E. 

(a) Au défaut d'horloges , on atait fixé ce qu'il 
ftmble, à la fin de l'Office , le premier repas de cet 
jours de jeûne. Mais le jeûne finiflàit donc déjà de fort 
bonne heure* 
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LAI DU BUISSON D'ÉPINE, 



B ien des gens ne regardent les Lais que 
coroiqe des Fables. J'ai cependant mes garans 
pour toutes les aventures de ceux que j'ai 
£g|s. Elles ont été chantées on Bretagne & 
ailleurs. On en conferve à Carlion les ori- 
ginaux; & c eft daps cette fource authenti- 
que c^ue je vais puifer encorç celle que vous 
^llez ^entendre , & qui , jufqu'içi na,été 
connue de perfonne. / ; r 

En Bretagne jadis fut un Damoifeau preux 
& beau , fils naturel du Roi , & tendrement 
aimé de fon pere, La Reine avait > d'un pre- 
mier lit > une fille charmante, qui étant de 
même âge que le jeune Bachelier, fut élevée 
avec lui. Toujours enfefnble , les deux en- 
fans contractèrent l'un pour l'autre une amitié 
fi grande , qu'ils ne pouvaient plus fe fépa- 
rer. Peu-à-peu cette amitié devint plus tendre. 
Ainfi le veut Nature , à laquelle il faut , ou 
plutôt o\i plus tard , que tout le mond* 
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obéîlîe. Au lieu de ces jeux de l'enfance qui 
les avaient tant àmufés, c'étaient des careffes 
& des baifers ; & déjà , pour les favourer 
avec plus de liberté , ils (avaient tromper 
les yeux de leurs furveiïîans. Peut-être que*, 
s'ils avaient ainfi toujôurs caché leur bonheur, 
ils euffent pu en jouir long-tems 5 mais Amour 
& jeuneflfe connaiffent-ils la prudence ? 

Un jour que le jeune Prince revenait de 
la charte accablé de fatigue & de chaleur , 
il le retira dans une chambre écartée , & fe 
jetta fuir un lit, pour repofer. LaDemoifelle, 
qui ne l'avait point vu de la journée , & 
qui le guétait impatiemment à une fenêtre 
en attendant foi* retour, s'échappa dès qu'elle 
le vit, & courut aufli-tôt te trouver. Elfe 
s afïit à fes côtés fur le lit , effuya la fucur 
de fon vifa^e, lui baifa la bouche & les yeux > 
& enfin lui fit de fi douces carefTés , que 
bientôt le Damoifeau oublia fa fatigue. Mais 
tout-à-côup la porte s^uvrit. C'était la Reine 
qu*otï avait couru avertir de Téchappée de Ta 
Princefïfe , & qui à Tinftant même avait vofé 
fur fes pas. Les Chroniques de Carlion ont 
oublie de nous apprendre fi elle fut avertie 

<?3 
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à teins. Tout ce qu'on y lit , c'eft qu*après 
beaucoup de reproches & d'injures , la mere 
emmena fa fille ; quelle la tint , depuis ce 
jour , enfermée très -étroitement , & que le 
Roi fut prié de faire veiller auffi de fort près 
fur la conduite de fon fils. - 

De part & d'autre , les ordres furent ob- 
fervés avec une telle rigueur * qu'il' ne fut 
plus poffible aux deux amans de fe retrouver. 
Ce fut alors que le jeune Prince fe repentit 
de fon indifcrétion ; mais il était trop tard , 
& il n'y avait plus de remède. En vain il 
rêvait nuit & jour aux moyens de la réparer % 
& de tromper les furveillans ; jamais il ne 
put y réuffir : lettres , meffages, rien ne par- 
vint. La Princefle fe trouvait encore plus à 
plaindre que lui; car outre la douleur de 
l'abfence , qui leur était commune , elle avait 
de plus à fupporter des reproché journaliers 
& de mauvais traitement. Ces nouvelles , qu'il 
eut le chagrin d'apprendre , faifaient fon fup- 
plice. Il fondait en larmes , & enfermé dans 
fon appartement , il employait , à pleurer % 
des journées entières. Enfin , prenant en haine 
la maifon paternelle , il jréfolut de la quitter» 
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*« Sire , dît-il un jour au Roi , je vîens Vous 
» demander une grâce, c'eft dé me fîârè 
Chevalier. Il y 21 trop long-temis que ma 
valeur languit à l'ombre de ce palais ? je 
veux aller dans une terre étrangère efl&yer 
n knon épée ,' & montrer que je fois digne 
>» d'être votre fils». Le Monarque Félicita le 
jeune Prince fur cette noble réfolution. Il 
lui promit de l'armer Chevalier dans deux 
mois ; mais il voulut qu en attendant cet hon- 
neur, il s'exerçât ± pour, le mériter , à fuivre 
les tournois , à garder les pas d'armes (a) 
& courir les aventurer, -qui étaient affez fré- 
quentes dans fbn Royaume* 
' Au terme fixé , le Damoifèau reçut la 
Chevalerie» La journée fe pafïa en fêtes. L& 
fo^p,. après le feftin, on fit entrer dans la. 
làllé un Irlandais, qui chanta le Lai' d'Alix 
& celui d'Orphée (#)• Lés Chevaliers enfuit* 
parlèrent d'armes , & racontèrent chacun les» 
adions fameufes arrivées dans la Bretagne , 
& dont eux , ou leurs pères , avaient été lés. 
témoins ou les héros. Quelqu'un s'étant avifé 
jde dire qu'au Gué du fitnffon cFÉpine il f 
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avajt , chaque année , la veille de la Saint 
Jean , une aventure célèbre ^ & qui deman- 
dait le plus £rand courage , le -nouveau Che- 
valier 5 jaloux de gagner fes éperons, annonça 
qu'il voulait la tenter. Son pere alarmé eflàjp. 
d'abord de le détourner d'un projet aufli 
dangereux; mais quand il vit que fes repré- 
Tentations étaient inutiles , il l'exhorta au, 
moins à fe montrer preux & hardi > & pria 
Pieu de bénir fon Intreprife. 

Cette nouvelle. , répandue dansle Château s 
parvint bientôt aux oreilles de la PriocefTe* 
Elle trembla pour. fon amant, & ne fongea 
plus qu'à s'échapper ce; jour-là , fi elle le 
pouvait,, fait pour Je détourner du combat, 
fait pour partager le péril avec luK Elle y 
réuffit. Avec le fecours de fes draps <vjfcll$ 
attacha le n\atin à fa^ fenêtre , tandis queles 
furveillantes dormaient encore , elle defcendit 
dans le verger , & fe rendit au Gué du Buiflbn» 
Ua inftant après parut le héros , la lance en 
main , 4c couvert des armes de fa dignité 
nouvelle^ Dès qu'il eutapperçu fa mie, U 
fe^ précipita de fon choyai pour voleur dans 
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fes bras. Ils s'arroferent mutuellement c*e 
leurs larmes , ils fe racontèrent tout ce qu'ils 
avaient fouffert depuis leur v cruelle fépara- 
tion , & fe firent tour-à-tour mille queftions , 
qu a chaque moment ils interrompaient par 
leurs carefles. Mais tout-à-coup on vit pa- 
raître , fur l'autre bord de la rivière , un 
Géant , qui 5 au fon du cor 5 défia enfemble 
tout ce que la Bretagne nourriffait de braves. 
Le Chevalier auffi - tôt s'arrache d'entre les 
bras de fa mie ; il s'élance fur fon cheval , 
traverfe les flQts , & marche fièrement à fon 
ennemi 

Le refit du Conte , dans lequel , filon le coftume 
d'alors y le Poète fait marcher enfemble le courage 
& r amour % ne contient plus qu'un long récit de plu» 
fleurs combats fucceffifsv Ils n'ont rien d'intércjfant 
que la fituation de la Princejfe , qui , à la vue du 
danger , effrayée pour fon amant , fait retentir 1$ 
rivage de fes cris , & tombe pâmée de douleur. Le 
Chevalier , vainqueur du Géant , revient à elle ; il la 
ramené à la Cour , & Vépoufe. 

Les Bretons ont fait un Lai de cette aventure % 
ajoute le Poète , & ils l'ont appelle 0 le Lai d* 
l'Épine, 
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NOTES. 

(a) Sorte de combat, dans lequel tm brave, feul 
ou (butenu de quelques autres, défendait un paiïage, 
un pont, un défilé contre tous ceux qui venaient (ê 
présenter , en quelque nombre qu'ils fufiènt» 

(b) Je n'ai pu trouver ces deux Lais , qui étaient 
célèbres , & dont il efl fouvent parlé dans les poéfies 
du tems* 
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LAI DE GUGEMER. 

Ce Conte eft encore , félon F Auteur > un Lai des Bre- 
tons. En voici un extrait étendu , dans lequel j'ai 
confervé tout ce qui nia paru me'riter de Vêtre. 



.A v tems qu'Artus , Souverain de fa Grande- 
Bretagne , régnait à la fois fur la petite , 
comme fuzerain, il y eut dans celle-ci, parmi 
les Barons fes vaffaux, un Seigneur de Léon , 
qui avait pour fils le Damoifçau le plus beau 
& le plui accompli qu'on eût encore vu juf- 
qu'alors dans les deux Royaumes. Ce fils fe. 
nommait Gugemer. Son père , quand il le vit 
en âge , l%nvoya auprès d'Artus ; & lé jeune 
héros s'y diftingua tellement fpr fa valeur , 
qu'il mérita d être armé Chevalier par les mains 
de Tilluftre chef de la Table - Ronde. Mais 
quoiqu'il n'y eût à la Cour, dit l'Auteur, 
aucune Dame ou Pucelle qui ne fe fût fait 
honneur d'être fa mie \ quoique même plu- 
fieurs dentrelles lui euffent fur cet objet 
(ait des avances , cependant il n'aima point ; 
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ce qui , ajoute le Poëte , rabattit étrangement 
de la haute opinion qu'on avait conçue de 
lui. 

Revenu chez fon pere , un jour qu'il chaf- 
fait dans la forêt de Léon , il bleffe , fans 
\ le favoîr, une Fée , métamorphofée en biche. 

La flèche aufli-tôt retourne , par fêrie , fur 
Gugemer , & le blefle lui-même à la cuifTe 
fi violemment, qu'il tombe de cheval. La 
biche lui annonce enfuite qu'il eft condamné 
à fouffrir des douleurs horribles , jufqu'à ce 
qu'il fe trouve une femme dont l'amour le 
guérilTe ; mais , pour fon falaire , celle-ci à 
fon tour foufFrira tout ce qu'il eft poffible à 
une femme d'endurer. Gugemer, hors d'état 
de remonter fur fon cheval , envoie au châr 
teau fon valet chercher du fecouii ; & , en 
attendant , i^fe traîne , fur une falaife , au 
bord de la mer. Une autre Fée , favorable 
& ennemie de la première , le protégeait U ^ 
apperçoit à l'ancre , fur le rivage., un vaif* 
feau d'ébene, dont les voiles & les cordages 
étaient de foie, & fur lequel l'or & l'ar- 
gent brillaient de toutes parts. Pou(Té par un 
inftinô fecret, il y monte, & y trouve un 
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lit de bois de cyprès ', couvert d'un drap 
d'or., & éclairé par des torches , que Rappor- 
taient deux candélabres du même métal. Pour 
aflbupir le fentiment de fes fouffrances , la 
Fée l'endort. Il jtombe fur le lit, & ^uffi-tôt 
le vaifleau part , & le porte aux lieux où 
T attend fa gùérifon. 

. Ce lieu était une tour de marbre , dans 
laquelle fe trouvait enfermé* une PrincefTe, 
nommée Nogive , jeune & belle , & époufe 
d'un ijiari jaloux & vieux; car tel tjl l'arrêt 
d* Amour j que tous les vieillards /oient jaloux : 
çujfî tout le monde fe réjouit-il quand il leur 
arrive certain malheur. Celui-ci, pour l'éviter, 
avait pris toutes les précautions que fuggere 
la crainte en pareil cas. Il ne laiflfait auprès 
de fa femme , lorfque les affaires de fes États 
l'obligeaient pour quelque tems à s'éloignet 
d'elle , qu'une nièce , élevée par lui , & ui* 
vieux Prêtre, qui leur difait la mejfe > & les 
fervait ; mais qui , .'indépendamment de fort 
âge , fe tro vait , par une grande infortune r 
hors d'état d'alarmer un jaloux fa). Ce gar* 
dien n'avait pas Famé d'un geôlier. Bon Se 
^mpatiflant % au. çoptraixe , il aççoflkit au 
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fort de fa prifonniere quelques adouciflTemcïi* * 
& lui biffait fouvent la liberté de fe pro- 
mener fur le bord de la mer. 

La tante & la nièce s'y promenaient en* 
femble, quand elles apperçurent le vaiffeau 
magique qui cinglait vers elles à pleines voiles. 
Un premier mouvement de frayeur les porta 
d'abord à ftïir; mais n'y voyant perfonne , Se 
raffurées d'aillevrs intérieurement par le pou- 
voir fecret de la Fée, elles l'attendirent, 
& eurent même la curiofité d'y monter. Elles 
trouvèrent Gugemer étendu fur le lit, où il 
dormait encore. A fa pâleur , & au fang dont 
il était couvert , elles le crurent fans vje é 
JLe fort malheureux de ce beau jeune homme 
émut néanmoins Nogive de compaffion. Elle 
lui mit la main fur le ccrur , & le Tentant 
battre , elle s'écria : il n'eft pas mort. A ce 
cri , le Chevalier s'éveille , & fe fouleve pour 
la faluer. Elle lui demande quel eft fon nom , 
fa patrie , par quel art merveilleux il eft veau 
dans cette terre étrangère* Il raconte fon 
aventure 5 mais il ne fait ni où il eft, ni 
comment il s'y trouve porté , & prie la Dame 
d'avoir pitié de fon état, Laiffer mourir utt 
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îi beau Chevalier , quel cœur de roche en 
en eût été capable ! D'un autre côté , com- 
ment faire ? où le cacher ? Le danger pref- 
fait , le mari était abfent : on propofe à 
Gugemer d'entrer dans la- tour. Il s y traîne , 
appuyé fur les deux Dames; elles le font 
coucher, le panfent , hii apportent à manger, 
«& ne le quittent qu'après s être bien afïurées , 
par fa bouche , qu'il fouffre moins. En effet , 
la Fée , fa proteéfcrice , âvait verfé fur fa plaie 
un baume divin , qui 1er guérit dans la nuit 
même ; mais fon cœur venait de recevoir 
une autre bleffure , que la PrincefTe feule 
pouvait guérir 9 & celle-ci' l'empêcha de re- 
pofer. 

Le lendemain 9 quand Nogive entfa , il 
rougit. Nôgive rougit auffi de fon coté ; car 
Amour l'avait bleffée comme lui. Néanmoins 
elle l'interrogea fur fâ fanté. Alors il fit , en 
tremblant , l'aveu dm mal nouveau cju'il ref- 
fentah , & fuppfia la Prirtcefle de lui rendre 
une féconde fois la vie. Elle répondit, avec 
. un fburire charmant 3 qu'une maladie auflî 
récente ne lui femblait pas encore capable de 
pouvoir alarmer * çiais il la prefla d'an ton fi 
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tendre, & avec des prières fi touchantes , qu elle 
ne put réfifter davantage. Elle fe pencha fur 
le lit , comme pour arranger la couverture , 
& laifla prendre à Gugemer un doux baifer. 

L'heureux amant pafle ainfi , près de fa 
mie , plus d un an entier , comblé des faveurs 
de f amour , & ignoré du jaloux. Mais il fe 
rappelle enfin que , depuis long-tems , il vivait 
éloigné de fon pere , & veut retourner au- 
près de lui. A cetjte nouvelle , la tendre 
Nogive fe défçfpere*; Larmes , prières, ca- 
refles , elle emploie tout pour le retenir. 
Forcée de confentir à fon départ , elle lui 
donne une ceinture , quelle avait nouée d'une 
manière connue délie feule, & lui fait pro- 
mettre de n'époufer jamais que celle . dont 
la main pourra la dénouer. Gugemer le jure 
& fort. Mais la Fée ennemie, toujours 
acharnée à fa perte ^ amené en ce moment 
l'époux , qui appelle fes gardes , pour le faire 
arrêter. Le Chevalier les écarte avec fon épée 
& arrive au rivage , où h Fée, fa protectrice , 
avait conduit le vaifTeau d'ébene. Il aborde 
heureufement dans fa patrie. Son pere , pour 
l'y fixer , veut lui donner une époufe. Gugemer 

déclare 
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iféclarë qu'il ne prendra que celle qui pourra 
dénouer la ceinture. Auffi-tot , tout ce qu'il » 
y a en Bretagne de veuves & de filles à marier , 
viennent tenter l'aventure ; mais aucune n'en 
peut venir à bôut. 

Pendant ce tems , l'infortunée Nogive , 
changée de feïs , plongée dans un cachot , 
condamnée au pain & à 1 eau 5 éprouvait de 
la part de fon époux tous les tourmens qu'eft 
capable d'inventer la vengeance d'un homme 
cruel & jaloux. Elle ne fupportait la vie que 
pour pouvoir fonger encore à Gugemer. Sou* 
vent elle répétait fon nom ; & ne demandait 
au Ciel que le plaifir de le revoir» Un 
jour qu'elle faifait ce fouhait , tout-à-coup , 
par la puiffance de la Fée aifcie , fes fers tom- 
bent , les portes s'ouvrent; elle fort , & trouve 
au rivage le vaiffeau magique , qui la con- 
duit en Bretagne, dans les États du Roi 
Mériadus. Lé Monarque / épris de fa beauté , 
lui parle amour. Elle répond qu elle n'aimera 
jamais que celui qui pourra dénouer fa cein- 
ture. Il l'efTaie .en vain * aiofi que toute fa 
Cour. Dans l'efpoir^de trouver quelqu'un 
qui en vienne à bout , il fait publier un 
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tournois. Gugemer s'y rend ; on lui parle de 
1 étrangère, & de cette ceinture pareille à 
la fienne. ^1 reconnaît fa mie , & prie Me- 
riadus de la lui rendre , offrant en récompenfe 
au Monarque de fe faire fon homme-lige, 
& de le fervir pendant trois ans à fes frais 
avec cent Chevaliers. Mériadus refufe. Gu- 
gemer alors le défie les armes à la main, 
& fort pour fe venger. Tous les Chevaliers 
étrangers , approuvant la juftice de fa de- 
mande, prennent fon parti Oa revient en 
force afliéger le Monarque , qui dans un- 
affaut eft tué. Le mari à le même fort, & 
Gugemer époufe la veuve. 



NOTE. 

(a) Le Poète fait ici la defcriptîon de la chambre 
qu'occupait fon héroïne. Elle était peinte en or , dit-il ; 
& on y voyait , entr'autres' fijjets, une Vénus jetter 
dans les flammes le livre qu'a écrit Oyiée pour guérir 
d'amour ; & déclarer , avec indignation , . que jamais 
elle ne favorifèrait de lês plaifîrs ceux qui l'auraient 
tu* Cette idée eft ingénieulè ; mais eff-ce-Ià le tablea* 
qu'un jaloux devait faire repréfênter ? 
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DE M A I M O N. v 



Extrait. 

JVÏAtMON était valet d'un Comte. Son 
maître, revenant chez lui après un tournois > 
le rencontre fur le chemin , & lui demande 
où il va. Il répond d'un grand fang- froid 
qu'il va chercher uii logement quelque part, 
«c Un logement , reprend lé Comte effrayé ! 
»> Qu eft-il donc arrivé chez moi ? — Rien f 
» Monseigneur. — Mais quoi encore ? — Pas 
» grand'chofe , vous dis-je. Seulement votre 
99 chienne que vous aimiez tant eft morte. 
. m — ' Comment cela? — Votre beau palefroi 
» qu'on panfait dans la cour s'eft effarouché ; 
9i il l'a écrafée en courant, & il eft allé fe 
« jetter dans le puits. — Eh ! qui a efïarou- 
3> cité le cheval ? — Ceft notre Damoifeau 
» votre fils, qui eft tombé à fes pieds du 
» haut dune fenêtre, — Mon fils , grand 
*> Dieu ? Où étaient donc fa Bonne & fa 
» Mere ? Eft-il bjeflç ? — Qui , Sire , il a été. 

R 2 
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» tué roi 'e ; & quand on eft venu 1 apporter! 
» Madame, elle s'eft tellement faifie , qu'elle 
33 eft tombée, âuflî comme morte fans parler* 
> 3 — Coquin ! au lieu de t'enfuir , que n'es- 
ta tu allé chercbeç du fecours ? ou que ne 

reftais-tu au Château? — Il n'en eft plus 
*• befoin , Sire ; Marotte , en gardant Ma- 

dame, s eft endormie; une lumière amis 

le feu , & il ne refte plus rien ». 

Ainfi le Comte perdait à la fois tout ce 
« qui kiL était cher ; il fé trouvait fans afile ; 

& à entendre lé butor , les chofes allaient 
« le mieux du monde. 
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.».* LA MALEHONTE.. "JE2KZ 

Ce Fabliau ejî une pure équivoque de mots , & fi 
pitoyable f fue je Eeujfe /opprimée fans, héjuer. r fi 
U Comte de Caylus nUn jxvait parlé dans Us Mé- 
moires de V Académie des Belles-Lettres. Il prétend^ 
d'après Fauchet , qui en fait mention aujfi , que 
c'ejl une critique du Roi d'Angleterre Henri III , 
qu'apparemment V Auteur n'aimait pas* En voick 
l'extrait. 

V \ — 

Ix. y avait' une coutume en Angleterre , par 
laquelle le Roi héritait en, partie de ceux qui 
mouraient fan& enfàns. (a j, /'tin Bourgeois , 
nomme Honte , étant au Kt de la mort , fait: 
le partage de fa fortune. Il en laifle la moitié 
à fa femme , & met l'autre moitié* dans une 
malle, qu'il charge un fïen compère d'aller* 
après fan trépas , remettre entre les mainr 
du Monarque. Le compère fe rend â Lon- 
dres , & annonce qu'il apporte ai* Roi là 
Malle Honte. On le chafTe d'abord ^ mais, 
enfin tout s'explique > on comprend qu'il veut 
parier de la. malle, de Honte. Le Roi s'amuffe 
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beaucoup de fa balourdife > & lui fait pré- 
fent de ce qu*U apportait. 



NOTE. 

(a) On trouve , far cette coutume , une longue <KG 
fërtation dans lç Gloflaire de Pu Cange y au mot 

Htrcotum. 
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*DU PRÊTRE CRUCIFIÉ. 



Extrait. 

M», ire Roger, faifeur de crucifix fort 
renommé,» voit fouvént venir chez lui un 
Prêtre nommé Confiant. Il foupçonne une 
intrigue avec fa -femme ; & afin d'en aquérir 
quelques preuves , il fait fémblam de partir 
pour la campagne, & fe met aux aguets* Le 
foir il apperçoit le Prêtre entrer chez lui. 
Trop bien convaincu de ce qu'il veut favoir , 
il revient frapper en maître. Confiant ne fait 
comment échapper. La femme lui dit de fe 
déshabiller au plus vite , & d'aller dans l'atte^ 
lier fe coucher , tout nu , fur quelque croix , 
parmi les crucifix. Mais l'époux , après avoir 
-foupé,, paffe dans Tattelier à fontour, fous 
prétexte d'examiner fes ouvrages. Oh , oh" ! 
dit-il, voilà un Chrift bien indécent; f avais 
sûrement trop bu quand fai fait celui - là. 
Aufli-tôt mon homme , d'un coup de cou- 
teau , corrige l'indécence,. Le Prêtre enfan- 

Pv 4 
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glanté veut s enfuir; il eft arrêté Rogef 
l'oblige fencore de payer quinze livres pour 
fa rançon* ■ .1 . 



Jtf trouve dans les Novelle di Fr. Sacchetti , p* 1 3 S» 
^ Dans Straparole , c'eft de concert avec fon mari 
quune fimme joue ce tour à un Prêt rem Tandis que 
ce dernier fait le crucifix , deux Religieufes viennent 
pour en acheter un. Celui-ci leur convient , 'maïs elles 
y voudraient plus de décence* V Artifte trouve le rc+ 
mede facile. Xe Prêtre effrayé fê fauve tout nu , & 
les deux Nones crient au miracle. 



Jl y a y d*un nommé Gautier y un autre Fabliau > 
intitulé le Forgeron de Creil , dans lequel un Prêtre 
furpris par un mari , eft , comme ici > abélardifé. I* 4 
Poe 'te finit par fouhaiter t 

Qac fient ainfi atournés 
Tous Us 

Tuit li Prêtres de raere nés z 
% 

Qui fjcrement de Mariage 
Tournent à honte 3c à putage. 

Celui-ci fe trouve dans Malelpini , u j f p+ 24p. i 
Nov. 93. 

Dans l'Enfant fins Souci , p. 7,7+ y avec un dénoue* 
ment, différent. / 

Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour dt 
Bourgogne , p. 26p. 




D U Ç O M T S S. Û6$ 



LAI DU PRISONNIER. 

Alias 

LAI D'IGNAURÈS. 

î 

Al», ieurs, je veux vous conter une 
aventure fort étonnante , que favent par cœur 
tous les Bretons 3 Poitevins & Français 5 Se 
qui arriva en Bretagne à un Chevalier. Ignaurès 
{tait fon nom. Jamais jufqu'alars on n'avait 
vu dans ce Royaume, peut-être même n'y 
verra-t-on jamais Paladin plus vaillant & plus 
beau. Il était vaffal d'un Comte puiflant, & 
avait pour voifins, dans fa Terre > douze 
Gentilhommes , comme lui Barons du Comte 
& fes Pairs. Ceux-ci étaient mariés tous douze. 
Ils avaient même , dit la Chronique , de jolies 
femmes. Ignaurès , maître de fon cœur , pou- 
vait choifir parmi ces belles celle à qui il en 
ferait hommage. Mais pour n'être pas em~ 
barrafTé du choix y porté d'ailleurs naturelle- 
xnent à wnsx tout ce qui eft aimable y U fit 
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à la fois fa cour aux douze ; & bientôt , tant 
fa figure avait de charmes 9 il obtint de toutes 
des preuves non équivoques d'amour. Cette 
miftérieufe intrigue fut conduite de fa part 
avec tant de fecret & N d'adrefTe , que , loin 
de fe croire onze rivales , il n'y eut aucune 
des Dames qui ne s'imaginât jouir feule du 
bonheur d'être aimée. Si quelquefois il lui 
arrivait de fe féparer d'elles pour aller mé- 
riter par fa valeur le prix des tournois , toutes , 
fans le favoir , fe difputaient à Tenvi fhon- 
neur de le parer de leurs mains î & il n'y 
paraifTait plus qu'avec un fafte & une magnifi- 
cence dont ceux qui s'en étonnaient davantage 
ne pouvaient deviner la caufe. Il mena ainfi, 
pendant un an, cette douce & joyeufe vie % 
adoré en fecret de fes douze maîtrefles. Mais 
lune d'elles enfin , époufe du Seigrtfcur d'A- 
riol, plus éclairée que tes autrès apparem- 
ment , ou plus jaloufe , conçût quelque* 
foupçons , qu elle féfolut d'éclaircir. 

Les Dames fe trouvaient toutes taflemblées 
chez elle le jour de S. Jean. Elle les mena, 
"fur le foir 9 promener dans fon verger ; & 
là, au milieu de ces plaifanteries & de ces 
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petits jeux, qu'ordinairement fe permettent 
les femmes quand elles font entr'elles , celle- 
ci annonça que fi chacune voulait s'engager 
par ferment à la difçrétion , elle propoferait 
un divertUTement qui pourrait intéreffer toute 
la troupe. Le ferment fut fait auflï-tôt, & 
la Dame d'Ariol alors parla ainfi : ce Douces 
99 Dames , nous fonimes toutes jeunes , nous 

avons un 'nom , & Ton nous accorde à 
j> toutes quelques agrémens. Avec ces avan^ 
» tages on peut , fans préfomption 5 fe flatter 
» d'être aimée ; & probablement il n'y en a 
» aucune de nous qui n'aime à fon tour, 
a> Mais quelle eft celle qui a le plus bel 

amant ? qui doit fe glorifier d'un meilleur 

* choix ? Voilà ce que je voudrais connaître , 
» & ce qu'il ne tient qua nous de favoir, 
» Amufons-nous à cela , puifque nous fom* 
*3 mes dans un jour de joie. Choififfons un 
» ConfefTeur. Nous irons , Tune après l'autre* 

* lui dire notre fecret , âç elle prononcera »• 
Comme on était en train de rire , cette idée 
fut fort applaudie. D'une voix unanime on 
choifit pour GonfefFeur celle qui lavait pro* 
ppfée, EUq ilU donc s aflfeoir au pied d'au 
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arbre, & Tune des femmes vint fe préfenteri 
c« Allons > douce Dame r ouvrez-moi votre 
*> coeur , ne déguifez rien 9 & avouez fran- 
35 chement quel eft votre bel ami. — Dame 
*> Prêtre , je puis le nommer hardiment , 1 
» puifque j ai fu lui plaire , & que c'eft le 
» Chevalier le plus redouté & le plus beau 
a> de tout le Royaume. Après cela , je n'ai 
» plus befoin de vous nommer Ignaurès ». 
A ce mot, la Dame - Confeflèur change* 
de vîfage ; elle eut la force néanmoins de 
cacher fon trouble, elle- renvoya fa rivale , Se 
en appella une autre. Celle-ci approcha en fe 
frappant la poitrine. «Belle Sœur , ces figne* 
» de douleur annoncent une grande faute : 
» votre choix eft donc 'bien blâmable? —> 
» Point du tout % Dame i car j'aime le plu& 
» courtois, le plus brave & le plus accôm- 
* pli des hommes - y & de plus , j'ai lebonheuc 
d'en être aimée Alors elle nomma de 
même Ignaurès , & je vous laifle à pénfe* 
quel fut le nouvel étonnement du Confef- 
feur. Une troifieme fut appelïée : c'était la 
plus jeune de la troupe. Elle accourut en 
fautant ; &, avant qu'on l'interrogeât difcdu» 
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ton fort lefte : « Mon bel ami n'eft qu'un fimple 
*> Chevalier ; mais il eft fi parfait & fi beau , 
» qu'il mériterait d'être Duc ou Roi » ; Se 
elle nomma encore Ignaurès. Que vous dirai- 
je? la quatrième , la cinquième, toutes les 
onze enfin, firent le iriême aveu; & la Dame- 
Confefleur , qui d'abord avait failli à crever 
de jaloufie , finit prefque par rire de l'aven- 
ture. 

■ Les confeffions achevées , elle revint au 
cercle ; & la troupe impatiente la prefla de 
juger» «Il n'en eft pas befoin, répondit-elle: 
33 nous avons toutes été trompées , & nous 
33 aimons le même homme ; mais fi vous m'en 
33 croyez , il ne fe glorifiera pas long-tems 
33 de notre honte , & nous nous vengerons 
33 du fcélérat *>. Ce difeours fit jetter un cri 
de fureur à l'affemblee. Toutes les bouches de- 
mandèrent vengeance. » Elle fera auffi prompte 
33 que sûre , fi vous voulez vous en rappor- 
. « ter à moi , ajouta la Dame d'Ariol. Dès 
33 ce foir peut-êtra, dès demain au plus tard , 
33 le perfide viendra fans doute demander à 
33 quelqu'une de nous les témoignages d'amour 
33 qu'il a fu nous furprendre. S'il s adreffe $ 
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» moi, je lui donne rendez -vous darts ce 
*> Verger. J'aurai foin de vous prévenir au- 
» paravant* Vous vous y rendrez avant IuL 

Dès qu'il fera entré , je fermerai la porte 
^ & ferai un figne. ParailTez alors, & qu'il 
» ne forte que hors d'état d'en abufer d'au- 

très déformais ». Chacune promit , s'il ve- 
nait à elle , d'employer la même rufe ; & la 
jaloufie , la colère , avaient tellement aigri leurs 
cœurs , qu'elles s'y engagèrent même par les 
plus affreux fermens. 

Ignaurès ne favait rien de cette barbare 
réfolution. Le lendemain , ainfi que l'avait 
prévu la Dame d'Ariol, il fe rendit chez 
l'une de fes maîtreifes , &c voulut, à fon or- 
dinaire , lui faire quelques carefTes, Elle l'ar- 
rêta , fous prétexte que fon mari était à la 
màifon ; & , comme pour s*en dédommager, lui 
donna, le foir , au verger, un rendez-vous. Les 
onze oifenfées furent averties auffi-tôt. Elles 
accoururent , à l'heure marquée , armées de 
rafoirs & de couteaux, te attendirent, ca- 
chées derrière des berceaux ou des arbres , 
que leur viétime parût. Il vint à fon tour. 
Mais à peine eft-il entré , que la porte fe 
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ferme » Se que , dans un clin d'œil , il fe voit 
entouré de douze femmes en fureur , qui^ le 
fer meurtrier en main, lui crient : traître, 
reçois le prix des cœurs déloyaux & trom- 
peurs. Il paraît étonné d'un pareil accueil; 
cependant , fans s effrayer , il /alue fes enne- 
mies. Mais la Dame d'Âriol voulant que ce 
châtiment foit juridique , & que le coupable 
lui-même en reconnaifle l'équité , demande 
la permiffion de parler. « Ignaurès , dit-elle * 
** répondez moi ? Ne m avez-vous pas proteftç 
» mille fois que vous maimiez ? Oui , ma 
a> toute belle , répondit-il ; & je vous le jure 

même encore en ce moment. J'ai été, & 
» veux être, jufquà la mort, votre ami & 
t> votre Chevalier. Perfide, fi vous êtes foô 
n Chevalier , reprit une autre qui écumait de 
*> rage , comment pouvez-vous être le mien? 
» Vous m'en impofiez donc , quand vous me 
» faifiez les mêmes fermens ? — Non , douce 

amie , fur mon honneur je difais la vérité. 
» Vous avez mon cœur & mon ame , & 
» vous l'aurez toute ma vie. Une troifieme 

ayant voulu lui faire des reproches : & vous 
^ aufii, bel^e reine, ajouta-t-il, vous m'ctcsf 
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Si plus chère que moi-même. Ou plutôt , iriet 
fc'èheres amies , vous êtes toutes fi aimables , 
99 que je vous aime toutes , & qu'il m'eft 
» impoffible de vivre fans vous». 

Meflieurs, vous eft-il arrivé quelquefois 
de renverfer une ruche ? Au(fi-tôt vous avez 
vu un million de mouches irritées fondre 
fur vous en bourdonnant , & vous menacer 
de l'aiguillon. Telle fut etfademeftt la fitua- 
tion de l'infortuné Chevalier. Il voyait de 
toutes parts briller autour de lui le fer ven- 
geur , & n entendait que ce cri terrible : 
:« Meurs , traître. Non , mes tendres amies , 
79 s'écria-t-il', non, je ne mourrai pas. Quoi- 

* que fans armes au milieu de vous , je vous 
m ai été trop cher pour vous craindre. FufTé-je 
» armé de la lance & du haubert , je me 
3î livrerais, avec autant de fécurité, entre 

* vos mains, Néanmoins , s'il vous faut mort 
>» fang , je vous le livreè Où trouverais-je 
79 une mort plus douce? Frappez, mais au 
*a moins que celle de vous qui m'a aimé 
09 davantage me porte le premier coup (^). 

Ce difcours touchant du Chevalier- fut 
prononcé avec tant de grâce, fes beaux yeu* 

en 
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en te moment parurent animés <Tun feu fi 
tendre , que le cœur des Dames fut défarmé. 
Les rafoirs tombèrent de leurs mains , 
& quelques larmes même s'échappèrent de 
leurs yeux. Mais la Dame d'Ariol , qui par 
foa efprit avait jufques-là dominé les autres y 
demanda qu'il lui fût permis de propofer un 
expédient, ce Chevalier , dit-elle à Ignaurès , 
& tu nous as toutes trompées , & tu vois , 
a* perfide , que nous t aimons trop pour ne 
3» pas te pardonner. Mais nous ne voulons 
» plus 1 être. Sans doute que , dans un aufli 
» grand nombre, il en eft une de nous que tu 
» aimes; nomme -la, quelle vive heureufe 
w avec toi , les autres fe retireront auffi-tôt ; 
» Nous méritons bien peut-être d'avoir cha- 
» cune un amant fidèle ». L'avis fut , avec 
applaudiflfement, adopté par les Dames. Elles 
prefferent le Chevalier de prononcer ; il s'en 
défendit long-tems , Se protefta qu'il voulait 
perfifter à les aimer toutes les douze. Mais 
la Dame d'Ariol lui ayant dit d'une vôix 
menaçante, en reprenant &n couteau; choifis 
ou meurs ; il répondit : « Çruelle, je devrais 
» bien vous haïr ; vous qui me privez au«» 
Tome III. S 
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» jourdTroi de ces beautés fi aimables ; maïs 
enfin , puifqu il faut y renoncer & faire un 
» choix, foyez ma mie; ceft à vous que je 
»3 donne mon coeur , & je vous le donne 
3* pour toujours ». A ces mots , il fe jetta 
dans fes bras pour la baifer. Les autres dé- 
clarèrent que , dès ce moment , elles renon- 
çaient à lui; & elles. fe retirèrent, la honte 
fur le front , & la rage dans le cœur, 

Ignaurès fut fidelé * fon ferment ; il ne 
vit plus que fa mie nouvelle. Mais il ne pou- 
vait gueres , fans donner lieu aux foupçons , 
s abftenir d aller ches tes autres qu'il voyait 
auparavant , & faire cher celle-ci des vifites 
beaucoup plus fréquentes. 

Souris trou 

La foris qui n'a qu un pertuis , 

attrappée 

Efi moult t&t ptite & enganoée. 
On fut même , j'ignore comment , par la ja- 
loufie d'une des rivales fans dçute , l'aven- 
ture du verger ; 9t un jour que les douze 
maris étaient raffemblés cher leur fuzerain , 
l'un des gens du Châceau s'étam - «fois à rire 
en les regardant, on liii-en demanda le fyjet. 
Dans la crainte d'éprouver leiv colère , il 
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a Meflîres , répondit-il , je ris de vous autres 

qui êtes , tous douze , enregiftrés , par la 
s» même main , dans la confrairie de Mon- 
» feigneur S» Amould. Il y en a un de vous 
*> pourtant fait pour être le chef des autres». 
A ces paroles, les maris ' offenfés frémirent 
de colère. Ils voulurent favoir du délateur 
quel était le nom de leur ennemi ; & le Ser- 
gent leur conta en détail toute f hiftoire de 
la confeffion du verger, & le choix que le 
Chevalier avait été obligé de faire de Time 
4e» douze femmes, « Puifqu ? il ne vient plus 
» que chez moi, $k le Seigneur d'Ariol» 
9 ceft moi feul que regarde le foin de notre 
» vengeance. Je vais travailler à v<H|S le livrer , 
» tenez-vous prêts *. 

Le Chevalier , feqs alarmés fur ce projet 
cruel quil ignorait entièrement, ne manqua 
pas , félon fa coutume-, de fe rendre bientôt 
ches fa mie, Lepoijx * entouré de fatelUtes, 
l'épiait nuit & jour. Dès qu'il parut, il le 
fit faifir & garotter , & envoya d«*ns l 'iflftant 
averti? tes : autres offenfés. Mai? de (on coté, 
la Dame d'Ariol .dep&ha wflS ± tojite dn 

S 2 
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ligence , un exprès aux Dames , pour Ïe4 
inftruire du malheur qui menaçait leur ancien 
ami. 

Quoiqu'elles éuflènt renoftcé à lui , il leur 
était toujours également cher. Perfonne en- 
core ne lui avait fuccédé dans leur cœur. 
Eh ! qui euffent-elles pi* aimer , après le plus 
beau & le plus parfait des hommes ? A fon 
danger, leur amour fe réveilla ; & toutes, 
hors d'elle-même* , volerèht à fon fecours. 

Il n'en était plus tems. Déjà les maris af- 
femblés délibéraient entr etix fur fon fupplice 
& leur vengeance. Le plus furieux de tous 
ayant propofé de lui arracher le cœur pour 
le faire manger aux douze coupables , d une 
voix unanime on adopta cet horrible projet. 
Elles furent invitées à dîner. On ne leur 
laifla Voir , pendant tout le repas , qu'un 
calme affedé ; mais quand elles fe furent raf- 
fafîées de ce mets abominable , on eut la 
barbarie de leur annoncer ce >qui le com- 
pofait. Alors elles éclatèrent' eti fangiots. Tou- 
tes , malgré la préfence de leurs maris , fe 
répandirent en éloges fur l'amant qu'elles 
venaient de perdre. Les unes louaient fa va- 
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leur fans pareille, & la gloire dont il s'était 
couvert ; les autres fon art de plaire , fa 
courtoifie, fa grâce ipawnpàrable & fes yeux 
amoureux , auxquels: nul cœur, ne pouvait 
réfîfter.- Enfin , Tune délies ayant fait vœu 
dé ne pas lui furViVre, &, après ee repas 
funefte , de ne plus prendre jamais aucune 
nourriture , les autres à Tinftant firent le même 
ferment, & toutes . fç ^retirèrent pw l'exé- 
cuter. En vain des parentes & 4es amie$ 
vinrent chercher à ébranle* cette réfolutiôn 
par des repréfentations & des prières, per- 
fonne ne réuffit. Enfermées dans leur appar- 
tement, ces amantes défefpérées s'y livrè- 
rent aujç gémiflemens & ,aux larmes, jufqu a 
ce qu'enfin Tépuifement & la languaur vin- 
rent terminer leur fort malheureux 

Le Poète prie Dieu de leur accordez une place 
dans fon Paradis* Il demande la même grâce pour 
la maîtrejfe qui Va engagé à çompofer fon Lai , fait^ 
félon lui , pour les véritables amans ; & il fwu pat 
un long portrait de cette belle* 
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NOTES. 

(a) On prétend que Jeun de Meùng , Continuateur 
du Roman de la Rofe , qu'il acheva vers 1300 , échappa 
d'un danger pareil, par une ru&ïêmblâblé» Les Dames 
de la Cour , choquées d'une infinité de vers qu'il avait 
inférés contre leur (exe dans fon Roman > & en pa*i 
ticulier de ces deux-ci : 

Toutes êtes , ferez , ou fûtes 
De fak ou de volonté, putes. 

Firent , dk- on , complot de l'en châtier à coups de 
Terges. Fou r cela elles l'attirèrent un jour dans une des 
chambres dtf Palais > & déjà elles s'apprêtaient à le 
fuftiger, quand maître Jean* (èlon Fauchet, commença 
à dire : «Jfes Dames , puifqu'il faut que je reçoive 
» chafliment , ce doit être de celles que foi offenfe'es. 
» Or ri ai je parlé que des mefehames , & non pas 
» de vous , qui êtes toutes , belles ,fages y & vertueu- 
» /es. Partant , ^we celle d'entre vous qui fe fentira 
» la plus offenfée y commence à me frapper , comme 
» làpluà grande pute de toutes celles que j*ai bia- 
is* mées ». // ri y en eut pas une qui voulût avoir 
F honneur de commencer, ajoute Fauchet, & maiftre 
Jean cfchappa. 
Je voudrais bien (avoir où Fauchet a pris- cette anec- 
) ^ dote , fur laquelle il ne cite aucun garant , & que tous 
~ nos Auteurs modernes ont répétée d'après lui. Le Che- 
valier de la Tour , dans (on Inftruclion à fes Filles > 
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(qu'il écrivait en i$7$ * c'efi-à-dire, peu d'année» 
après la mort de Jean, pui(que celui-ci vivait encore r 
à ce qu'on prétend , en 1364 ) , fait bien mention du 
trait cité par Fauchet ; mais il l'attribue à un Cheva- 
lier , qui fe trouvant mènacé de k mort par trois femme» 
jaloufes qu'il avait trahies , trompa ainfî leur colère. Or 
fi l'aventure était réellement arrivée à Jean , eû-il pro- 
bable qu'avec la célébrité qu'elle devait avoir , la Tour 
l'eût, (ans raifim, prêtée à un étranger? Ne doit -on 
pas iôupçonner , au contraire, que le Romancier fàty- 
rique s'étani attire par fis vers la haine des Dames % 
quelqu'un , pour embellir l'hiftotre de ù querelle , fe 
fera plu * mettre fut fon compte l'anecdote de la plus 
puté , qui réellement efi beaucoup plus plaifânte dans 
& bouche que dans celle du Chevalier volage. Au refte, 
que Ce (bit la Tour qui la doive à Jean t ou Jean à 
)a Tour, il efi évident qu'étant pofiérieure à notre Fa* 
bliau , elle n'en efi qu'une imitation. 

Dont les Cento Novelle Antkhe ,/?. 40 , Nov» $9 , 
tlUjft attribuée à un Guillaume Bergdam, de Pro- 
vence* 

Les Afiutie di Bcrtoldo , pag. 17 y la prêtent ait 
Soitffon Bertold. m 

Le* Facezîe cavate da diverfi Autori , p. 5*1 , aa. 
Bouffon GonneUa. ] 

Ainfi que le Tréïôr des Récréations, p. 83. 

Les Contes du fîeur d'Ouville , au Poète Ch Marot* 

{b) Ce Conte a été fait probablement fur la fin do- 
XH e fiecle^ fit ayant «pe le Poitou eût été repris par 
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Philippe-Àugufie fur l'Angleterre , puilque , dans M 
premières lignes , les Français, y (ont diftîngués des 
Poitevins. Or , c'eft vers ce même tems qn'unë vieille 
Chronique, que dit avoir poflédée Fauchet, place Fa- 
Tenture , fi connue , de ce Raoul , Châtelain de Couci * 
le héros de deux Tragédies modernes. Blefle mortelle- 
ment au fiege d'Acre en î 191 > il chargea (ôn Écuyer t 
dit la Chronique, de porter, après (à mort, (on cœur 
à la Dame de Fayel qu'il aimait. L'Écuyer arrivé en 
France , fut (urpris par l'époux. Celui-ci prit le cœur 
& le fit manger à (à femme , qui inftruite de ton malheur, 
jura de ne plus prendre de nourriture, & fe lai/Ta 
mourir de faim* On a fait de cette hiftoire un Roman 
qu'on trouve en manuferit à la Bibliothèque du Roi* 
DuBelloi , dans la Diflèrtation qu'il a publiée , à propos 
de ûl tragédie , pour prouver l'authenticité de l'anec- 
dote cite ce Roman , dont il donne même un extrait. 
Trompé par la date 1118 , qu'une main moderne a 
tmfe en tête de l'ouvrage , il le regarde comme com- 
pofé vers ce tems-là , quoique l'écriture (oit du XV* 
fiecle , ou tout au plus de la fin du XIV e * Mais le ma- 
nuferit fût-il , aînfî que je le croirais volontiers , la 
. copie d'un manulcrit plus ancien , il ne prouverait pas 
davantage. J'ai lu ce Poème avec attention; & j'oie 
aflurer mes leâ.urs que c'eft un vrai Roman , dans route 
, - l'étendue de la (ignification que nous donnons aujourd'hui 
à ce mot. De vingt preuves que je pourrais en alléguer» 
une fufHra , parce qu'elle eft fâns réplique : c'eft le 
témoignage de l'Auteur lui-même , qui, au comme»- 
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fcement de (on Poème , dit deux fois formellement que 
c'eft un conte , un conte qu'il imagine pour réjouir Us 
amans. 

I/hîftoire des Troubadours offre un événement pa- 
reil à celui du Châtelain de Coud; &, ce qu'il faut 
bien remarquer , c'efl encore vers la fin du XII e fiecle. 
Raymond de Caftel-Rouflîllon , jaloux de (on Écuyer. 
Cabeftaing , l'égorgé t 8c lui arrache le cœur qu'il fait 
apprêter & (èrvir â (à femme , laquelle jure de même 
de ne plus manger* 

Aflûrément on ne peut nier que ces deux aventures 
fie reiTemblent parfaitement à celle qu'on vient de lire 
dans le Fabliau* Mais quand on (bnge endiite qu'elles 
(ont précifêment du même tems , 8c que , dans toutes 
les deux (ûr-tout , (ê trouve , comme dans le Conte , 
le voeu iingulier de (ê laHIèr mourir de faim , on eft 
bien tenté, de (oupçonner qu'elles viennent toutes deux 
d'une même (ôurce. , 

Ce n'eft pas la première fois que l'ignorance du 
tems 8c le goût pour le merveilleux, ont converti en 
faits huloriques les fiôions de nos Romanciers» Je n'en 
citerai pour exemple que le chien de Montargis , dont 
j'ai déjà parlé précédemment. C'efl ainfî que les Lé- 
gendaires , pour rendre plus recommandable le Saint 
dont ifs écrivaient la vie , lui prêtaient des aâions 8c 
des miracles incroyables» 

On prétend que la même (cène d'horreur s'efl re- 
nouvellée en E(pagne (bus Charles II , 8c qu'un certain 
Marquis d'Afiorgas mangea auffi le cœur de (â mai* 
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treffc, que fa femme jaloufê avait égorgée elle-même. 
Je laide aux Antropophages le plaifîr de prouver la 
vérité de ces abominations dégoûtantes. Pour moi j'aime 
accroire qu'elles n'ont exiâé chez nous que dans le Lai 
d'Ignaurès , où Ton peut les excufèr. Tout ce qu'on 
a lu jufqu'ici démontre que ce n'étaient pas là les mœurs 
de la nation* Duchefhe au moins , D. Dupleflis 6t 
I'Alouete , malgré l'autorité de Fauchet Se de & Chro-* 
nique , ont regardé l'aventure du Châtelain de Coud 
comme fi peu prouvée , qu'ils n'en parlent pas dans 
la généalogie qu'ils ont donnée de cette mailon, 

Pétrarque ^ dans fes Triomphes d'Amour, cite fhifi 
toire de Cabcftaing. 

Bocace en a compofe' une Noveïte , d'après ce qu'en 
racontaient les Poètes Provençaux ; sbcondo chb ra- 
contano b Provenzaii» Non content de celle-ci. Il 
en a fait encore une autre , dont le héros efl Tan* 
crede , Prince de Salerne ; & qui diffère de la pre* 
miere \ en ce que le cœur ici eji celui d'un amant que 
Tancrede a furpris cke\ fa fille. Lorfqùon fera un 
recueil de Contes pour les Cannibales , il faudra Hem 
fe garder i oublier ceux-ci* 
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LA VESSIE DU ÇURÉ/^r* 



J\. u lieu des fables & des menfonges que 
d'autres vous débitent , je vais moi , Mef* 
lieurs , vous dire f hiftoire d'un certain Curé 
près d'Anvers. 

Sa Cure était affez bonne ; & d'ailleurs 
au lieu de manger , comme bien d'autres , 
tout fon revenu, il eut . pendant iong-tems 
le bon efprit d'économife'r ; de forte qu'à la 
fin il fe trouva fort riche. Mais la mort , qui 
n'épargne perfonne, ni Roi , ni Duc , vint 
le chercher pour faire le grand voyage. Il 
devint hydropique. De tous les Médecins qu'il 
cortfulta, aucun, ne lui ayant donné d'efpé- 
rance , il prit fon parti , difpofa tn œuvres 
pies de tout ce qui lui appartenu, fans en 
excepter ni un pot, ni une ferviecte; & après 
avoir ainfi fait fes arrangerions , & mis fa 
confeience en repos , il ne fongea plus qu'à 
bien mourir. 
Dans cette circonftance, arrivèrent Frère 
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Louis. &. Frère Simon, deux Dominicain^ 
d'Anvers qui avaient prêché dans le voifi^ 
nage., & qui de tems en tems payaient chez 
le Curé. Ils comptaient y trouver à l'ordi- 
naire bon accueil & bon gîte : mais pour cette 
fois il fallut aller chercher à dîner plus. loin. 
Cependant ils demandèrent des nouvelles du 
malàde , ils le queftionnérent fur fon état , 
lui tâterent les mains , les jambes & le corps 5 
& d'ùri air xle compàflion , convinrent qu'il 
avait trop attendu , & que le mal était crû 
à un tel point, qu'il devenait impoflîble de 
l'arrêter. Comme ils allaient fortir , ils firent 
réflexion que le Curé ayant économifé pen- 
dant .toute ifk vie, il devait. avoir dans fon 
coffre beaucoup d argent ; .& ils formèrent 
le projet de Jui en efcamotej: quelque chofe. 
«Nous avons befoin :der vingt livres pour 
notre Bibliothèque , fe- dirent-ils ; frnous 
*> pouvions les foutirer à ce bouffi ,. nous (e- 
. » rions bien reçus par le Prieur du Couvent ». 
Cette idée leur plut fi fort , qu'ils réfolurent 
: de h mettre à exécution 1 & en conféquence 
Frère Louis , comme le plus beau parleur 
,4es deux , fç chargea de IVntrçprife^ 
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Il fe rapprocha donc du malade; & da- 
bord , avec le langage onéhieux de la dévo- 
tion , commença par lui parler de la mort ; 
puis l'exhorta à fonger au falut de fon ame, 
& fur-tout à racheter fes péchés par l'aumône. 
« Je m'en fuis déjà occupé , répondit le 
» mourant. Des chofes dont je puis difpofer 
» ici , il n'y en a aucune qu« je n'aie donnée 
» pour l'amour de Dieu; & tout, juf qu'au 
» lit où vous me voyez foufFrir , a fa def- 
5> tination. Quoi ! Sire , vous avez tout donné, 
» s'écria le Moine furpris? Mais favez-vous 
» que ce n'eft pas afTez de faire l'aumône , 
» & que , pour plaire à Dieu , il faut en- 
» core , félon l'expreflion de l'Écriture , exa- 
» miner comment on la fait. Je ne pouvais 
» gueres me tromper 5 répliqua le Curé : ce 
» village m'a nourri jufqu'à préfent , je laifle 
3> à fes pauvres ma provifion de blé, qui 
*> peut bien valoir dix livres. J'y ai des pa- 
» rens dans le befoin , je leur donne mes 
j> vaches & mes troupeaux. Je n'ai point 
» oublié les orphelins ni les infirmes ; enfin 
» les Béguines (à) ont un legs, & les Cor- 
» deliers cent fous. Ces difpofiûons font 
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» fort édifiantes affurément, reprît le Jaco-» 
» bin (b) ; mais nos bons Pères , Sire , vous 
* les avez donc oubliés ? un Couvent rempli 
n de tant de faints Religieux f qui jeûnent 
33 fans cefTe , qui ne portent point de linge , 

& qui tous les jours prient le Seigneur 
» pour vous ! Ah ! mon frère , Dieu ne vous 
*> fera point miféricorde». Le Prêtre, un peu 
étonné de ce difcours , répondit qu'il était 
au défefpoir de s'être tant preffé ; mais que 
malheureufement il n'était plus en fon pou-* 
voir de réparer fa faute , qu'il ne lui reftait 
plus rien à donner , pas un denier , pas un . 
grain de blé. Les deux Moines revinrent à 
la charge. Ils propoferent de réformer le 
teftament , & de changer la difpofition de 
quelques-uns des legs pour les leur appliquer. 
A les entendre, c'était la meilleure aumône 
que pût faire en fon état le malade ; & , en • 
la lui fuggérant , ils fongeaient moins , di- 
faient-ils , à la détreffe dç leur Monaftere, quel- 
que preffante qu'elle fût , qu'à l'intérêt ten- 
dre que leur infpirait le falut de fon ame. 

Cette avidité imprudente , & fi peu chré- 
tienne, indigna le Curé. Il réfolut d'en punir 
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les deux caffards , & , avant de mourir , de 
divertir à leurs dépens les Bourgeois d'An- 
vers, « Beaux Frères , leur dit-il après avoir 
» feint de rêver un moment 9 il me refte bien 

encore , je l'avoue , un joyau précieux 
» dont je ne vous ai point parlé ; mais pour 
•> celui-ci , il m'eft impoffible de m'en dé- 
» y faire avant ma mort, &, tout défefpéré, 
» qu'eft mon état, m'en offrît -on dans le 

moment cent marcs d'or , je ne pourrais 
» me réfoudre à le céder. Je veux au moins 

vous le laUTer après moi', & je remercie 
** Dieu de vous avoir envoyés ici , tandis 
» que je vis encore , pour me fournir l'oc- s 
» cafion de faire une fi bonne oeuvre. Que 
*' votre Prieur vienne demain , je lui en ferai 
» la dotation folemnelle j> # 

Les Moines enchantés partirent aufli-tôt. 
Tout en arrivant au Monaftere * ils firent 
affembler le Chapitre , où ils annoncèrent le 
coup de maître que leur zèle adroit venait 
d'opérer ; & ils demandèrent que , pour cé- 
lébrer cette bonne fortune , il y eût , le foir , 
régal au réfeâoire. La demande > reçue avec 
les jplus grands applaudiffemens , pafTa tout 
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d'une vôix. Le Prieur envoya acheter flafts & 
pâtés. Au lieu du vin ordinaire dç la dépenfe , 
il fit fervir tout ce qu'il y avait de meilleur 
dans la ville en vins vieux & nouveaux. On 
chanta 5 on but, on trinqua à l'Hydropique 
& au Frère Louis , qui , tout glorieux des 
fuccès de fon éloquence, faifait des efforts 
pour affeder une contenance modefte. Pen- 
dant ce tems , toutes les cloches de l'Églife^ 
Tonnaient en branle, comme fi Ton y eût 
apporté le corps d un faint. Les voifins , 
«étourdis , fe demandaient les uns aux autres 
quelle fête on célébrait le lendemain au Cou- 
vent. Enfin , au milieu de cette fainte orgie 
cependant , Frère Louis , en politique con- 
fommé que les plaifirs & la gloire ne dé- 
tournaient pas de fon defTein, remît la conr. 
verfation furie joyau, & propofa d'examiner 
ce qu'il y avait de mieux à faire pour le 
voyage du lendemain. Pour lui , jaloux de 
l'honneur d'achever feul fon projet, il fut 
d'avis que fire Prieur ne fe donnât pas la 
peine d aller au village , & il offrit d'y re- 
tourner avec Frère Gilles , Frère Guillaume , 
Frère Nicole & Frère Robert. Qn le laifTa 

maître 
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maître abfolu de conduire cette affaire à fon 
gré. Le vin & la joie avaient même tellement 
échauffé les têtes , que , quelque chofe qu'il 
lui eût plu de propofer, on y aurait applaudi 
également. 

Le lendemain * dès qu'il fut jour, les quatre 
compagnons partirent t & ne firent qu'une 
courfe jufqu au village , tant ils craignaient 
d'arriver trop tard & dé trouver lé Curé mortu 
Ils le faluerent dévotieufement au nom de 
Notre-Seigneur , & lui demandèrent s'il ne fe 
fentait pâs un peu foulagé. « Hélas ! non , 
» beaux Frères, répondit «il; mon heure 
» s'approche ; mais fbyez les bien venus. Je 
* n'ai pas oublié la promefle que je fis hier 
» au Frère Louis, Que quelqu'un de vous 
» aille à la ville ; il ferait bon d'amener ici 
» le Maire & les Échevins , afin qu'ils put 
» fent fervir de témoins , & que perfonne 
» ne vous contefte le don que je vous de£» 
y> tine». C'était là une nouvelle malice de 
la part , pour les faire- trotter encore. Les 
quatre Moines, tout fumant de fueur , tiraient 
prefque la langue comme unlçvrier qui a 
Tome III. T 



Digitized by 



apa F à * e ï à u x 

chalTé tout te jour. Frère Gilles & Freri 
Robert néanmoins propoferent de retourner 
à Anvers ; & malgré leur fatigue , ils re- 
commencèrent leur courfe. Enfin , au bout 
de quelques heures , ils amenèrent les Ma- 
giftrats. Le Curé , faluant ces Officiers , & 
les priant de s'afleoir , leur adrefla ces paroles : 
«Seigneurs & amis , j'étais hier , ainfi que 
i> vous me voyez , giflant fur ce lit de dou- 
» leur, quand Frère Louis, que voilà, eft 
» venu avec un de fes confrères loger chez 
h moi. En digne Frère Prêcheur il m'a exhorté 
* à la mort , & fur-tout à faire quelque legs 
» à fon Couvent , pour racheter mes péchés. 
*> J'avais eu l'imprudence de difpofër de tout : 
»» il m'a représenté , par zèle pour mon 
99 falut, que, fi je ne leur donnais quelque 
99 chofe, Dieu ne me ferait aucune miféri- 
99 corde (b) $ & moi , bon chrétien , qui ne 
» veux pas être placé parmi les boucs 9 , je 
99 me fuis rappelle heureufement que j'avais 
99 encore un joyau dont je pouvais les gra- 
99 tifier. Je déclare donc en votre préfence, 
f9 doux Scigotujrs > que je le leuç abandonne 
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W dès ce moment en toute propriété, & que 
w mon intention eft qu'ils en jouifleni auffi- 

tôt après ma mort». 

Les Moines ne (avaient trop que penfer 
de ce difcours, moitié férieux, moitié iro- 
nique. Ils feignirent pourtant de n'avoir point 
fenti la leçon , & Frère Louis , l'orateur det 
la bande , preiTa le moribond de déclarer 
enfin aux Magiftrats quel était ce joyau» 
«««Chers Seigneurs, répliqua le Curé, c'eft 
*> ma veffie, dont je leur confeille.de faire 
*> une aumôniere pour aller quêter des fuc- 

* » ceffions. Ma maladie a dû la rendre ample 
» & large. Elle pourra contenir beaucoup , & 
s» je fouhaite qu'ils la remploient ». A ces 
mots, tout ce qu'il y avait d'afliftans dans 
la chambre, Magiftrats & autres, fe mit à 
Tire d'une telle force , que les Frères confis 
fe fauverent , en maudiflant Frère Louis & 
fon éloquence. Vous dire ce qui lui arriva 
au retour , c eft ce que j'ignore. Tout ce que 

• je fais, c'eft que l'aventure fut bientôt ré- 
pandue dans la ville , & que pendant long* 
tems aucun Jacobin n'ofa s*y montrer. On 
me la conta lorfque j'y paffai j & elle me 

T a 
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parut fi plaiCante , que je îa mis aufli-tôt er| 
Roman. 

Ce tejlament burlefquc €f dérifoire eft encore une 
de ces plaifanteries dont on faU communément honneur 
à Jean de Mcung. Fauche t la lui a attribuée , £ après 
une Chronique £ Aquitaine ; & nos Compilateurs anec* 
do tiers , peuple ignorant & amoureux de la fingularité* 
Vont copiée , fans examen , d'après Faucheu Jean 9 
félon celui-ci , avait , par fon tefiament, légué aux 
Jacobins de Paris des coffres qiïil difait renfermer 
toute fa fortune i mais c'était à condition qu'ils^ cé- 
lébreraient un fervice pour le repos de fon ame f & 
ne les ouvriraient qu'après le fervice célèbre* Ils lui 
en firent un magnifique* Mais les coffres ne conte* 
naient que des ardoifes ; & quand ils vinrent à les 
ouvrir , & qu'Us je virent duppés ,Jls entrèrent dans 
une telle colère , qu'ils exhumèrent le corps. Fauchée 
ajoute que le Parlement venjfea le Poète % & qu'il 
obligea les Moines de lui donner dans leur Cloître 
une fépulture honorable. 

Il pourrait bien en être de cette hiftorlette comme 
dé celles de la plus pute & du cœur mangé. Je fuis 
convaincu au moins que , fi FtXUchit eût connu les deux 
Fabliaux qu'on vient de lire, tout dépourvu qu'il était 
de goût & de critique, il eût été frappé de timitattonm 

Dans le Parangon des Nouvelles , fbU <6 y v° 9 
SPUfpiegle joue à un Curé un tour pareil à celui du 
FMam 1 
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NOTES. 

(a) Société de filles dévotes qui s'était établie dan* 
la Flandre en izzé. Elles ne fàifâient point de vœux, 
portaient un habit particulier , & vivaient du travail de 
leurs mains. Saint Louis , félon Nangis , leur donna; 
dans (on Royaume plufieurs. ctabliflèmens. 

(b) Le mot de Jacobin Ce trouve dans l'original. Les 
Religieux de S. Dominique portaient donc déjà en 
France ce (ûrnotn , que leur avait fait donner à Paris 
la rue Saint-Jacques qu'ils habitaient. 

(c) Un autre Poëte contemporain de Bafir > dit du 
même Ordre : 

Li Jacobin font û preud'homme 
Qu'ils ont Paris , & fi ont Rome ; 

Pape 

Et fî font Roi , & Apoftole ; 

meurt, s'il ne Uf 
Se qui fc muert , Ce il nés nomme " 

fon ame damnée. 
Pour exécuteur , s'ame eft foie. 
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** DE LA MAUVAISE FEMME. 

les trois Contes fuivans font fous ce feul & même 
'titre , qui 9 comme on le verra f ne leur convient 
pas trop. 



Extrait du premier. 

u N homme était allé vendanger fa vignci 
Il eft bleffé à 1 œil par une branche > & obligé 
'de revenir chez lui. La femme , pendant font 
abfence , avait donné un rendez-vous à quel* 
qu'un. Entendant fon mari frapper , elle fait 
cacher le galant dans fon lit, mais l'époux 
demande à fe coucher , & elle fe trouve fort 
embarrafTée. Sous prétexte de vifîter la blet 
fure, elle fait afTeoir le Prud'homme, baife 
l'œil malade , lui bouche l'autre avec la main , 
comme pour s'aiTurer fi le mal eft fans re- 
mède , 6c donne ainfî à l'ami le tems de 
s'évader. 



La Reine de Navarre (*• i y p. 6^ ), attribue cê 
Conte à un vieux valet-dc-chamfoc du Duc £Alençon m 
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fui /tait borgne , 6qul 9 averti que fa femme avait 
une intrigue , revient la nuit la furp rendre , d^r£f dvoir 
yè/nr partir pour la campagne. La femme accoure 
d'un air joyeux, en difant qu'elle vient de rêver qu'il 
voyait de fon mauvais oeiL Le refte comme ci-dejfus* 
Se trou ve dans l'Arcadia di Brenta, p. xj i. 
Dans les Contes du ficur d'Ouville > t. t , p. it f • 
Dans le Nouveau Recueil de bons mots, tom. i r 
pag. \\6. 

Dans T^Élite des bons mots 9 t.i y p. ipo. 

Dans les Contes Latins de la Monnoie , fous te 

titre dUxor Coclitis # 

Dans Us Novelle di Sabadino , Nov. IV. 
Dans celles de Malefpini , f t !, Nov. 44» 
Dans celles de Bandello , t. 1 , p. 170. Nov. t;# 
Dans les Cent Nouvelles nouvelles de la Cour de? 

Bourgogne , Nov. 10% 



Extrait du second Fabliau. 

Une autre femme , dans le même cas 
que la première, eft furprife de même par 
fon mari qui revient d'un pèlerinage. La mere> 
pour la tirer d'embarras , va chercher du 
velours quelle a acheté, & quelle veut, 
dit-elle , faire voir à fon gendre , avant qu'il, 
fe couche. On étend la pièce devant les yeux 
du mari, & l'amant s'échappe* 
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Extrait du troisième Fabliau. 

La mere ici met à l'amoureux une épée 
nue dans la main , & lui dit de fe tapir der- 
rière la porte 5 avec l'air d un homme effrayé. 
Le mari , qui le voit en entrant , demande 
ce qu'il fait là. On répond que ceft ua 
malheureux que deux aflalfins pour fui vaient, 
& auquel on a donné afile. L'époux le raflure. 
Il lui dit d'attendre jufqu'au foir pour fortir, 
& le fait manger avec lui. 



Ce Fabliau ejl tiré du Dolopatos % ou Roman des 
Sept Sages, dont il a été parlé plus haut. 
Se trouve dans les Rufês d'Amour* 
Dans Bandello , t. i , p. 71 , Nov* XI. 
Dans les Convivales Sermones, ui % p% 17. 
Dans fApologïe pour Hérodote» / 
Dans les Ottoman Lulcinit Jocî ac files* 
Dans Us Contes du fieur d'OixviUe % u % f p. 104* 
Dans Bocace, Vil Jounu Nov. W, une femme 
galante , enfermée avec quelquun qu'elle a fait venir 9 
entend frapper à la porte. Elle cache le fire derrière 
le lit , & va ouvrir. C était un fécond amoureux qu'elle 
accueille comme le premier. Mais repoux arrive à fon 
tour* Alors elle dit d celui qui vient d'entrer de mettre 
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Tepée à la main & de fortir , en jurant qu'il faura 
fe venger. Le mari ne fait ce que cela fignifie* La 
Dame repond, comme* ci-dejfus , quelle a donné afile 
à un hommepour fuivi , qu'un infiant après , Faggref 
fur eft entre' pour le chercher ; mais qu'heureufement 
il ne Va point trouvé ; & alors elle fait fortir de la 
ruelle le premier amant* 

Se trouve dans le Recueil de Sanfevino. 

Dans les Facétieufès Journées, p* %fi , un jeune 
homme , ne pouvant pénétrer auprès de fa maîtrejfe 
qui ejl gardée févérement par un mari jaloux , fe réfugie 
che\ elle comme s'il était pourfuivi* V époux lui donne 
afile y & fort quelque tems après , pour voir fi les 
affaffins prétendus fe font retirés* Alors deux drôles 
apoftés y courent fur lui , Vépée à la main» Il eft obligé 
de fe fauver % 6 d'aller fe cacher che\ un ami ; mais 
pendant ce tems le jeune homme exécute librement le 
projet pour lequel il était venu. 

{Se trouve ainfi dans Parabofco , p. %$* Nov* XVI. 
Et dans les Amans Heureux, p. 135. 
Dans le Printemps d'Amour , le comntencemenr d 1 
T aventure eft le même que che\ Bocace ; mais la femme 
fait cacher fucceffivement Us deux galons dans le 
grenier* Ils s'y battent , & quand le mari demande d?oà 
vient le bruit qu'il entend , elle lui répond que ce font 
deux mendians qu'elle a logés par charité au galetas* 
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Fabliaux: 



DES TROIS FEMMES 

QUI TROUVERENT UN ANNEAU. 



X Rois femmes mariées, fe promenant en- 
femble , trouvent un anneau , & conviennent 
qu il appartiendra à celle des trois qui jouera 
le meilleur tour à fon mari, 

La première ennivre le fien. Dans cet état,, 
elle lui fait une couronne , rhabille en moine , 
& le porte , aidée d'un fien amant , à f entrée 
d'un Monaftere. Quand il fe réveille, & qu'il 
fe voit ainfi accoutré , il s'imagine que Dieu , 
par un effet miraculeux de fa bonté, rap- 
pelle à la vie monaftique. Il va fe préfenter 
à l'Abbé, & demande d'être reçu parmi les 
Frères. La femme , avertie , accourt , avec 
l'air du défefpoir ; mais on l'exhorte à la ré- 
fignation , & à féliciter fon mari au contraire! 
de la feinte réfolutioa qu'il a prife» 
Se trouve dans le Grand Caton en verx% 



Extrait. 
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La féconde avait pour dîner , un vendredi , 
des anguilles Talées & fumées. Son mari lui 
dit de les mettre fur le gril. Il n'y avait point 
de feu à la maifon ; fous prétexte d'en aller 
chercher ailleurs , elle fort , & va trouver 
fon amant, chez lequel elle refte toute la 
femaine entière. Le vendredi fuivant , à l'heure 
du dîner , elle entre chez un voifin , qu'elle 
prie de lui permettre de griller fes anguilles. 
Mon mari me fait enrager , dit-elle ; je ne 
fais plus que devenir , & je crois qu'il perd 
la tête. Les anguilles grillées , elle les ap- 
porte toutes chaudes au logis. L'époux de- 
mande où elle a été depuis huit jours, & 
il veut la battre. Elle crie haro ( à l'aide )• 
Les voifins accourent, & entr'autres celui 
chez lequel avaient été grillées les anguilles. 
Elle fe plaint à eux de la folie du Sire , qui 
prétend , dit-elle , que fa femme a été huit 
jours abfente. Le voifin jure quelle n'a refté 
chez lui que le tems nécefTaire pour griller 
fon poifTon. L'autre fe met en foreur ; on le 
faîfit , on le lie comme un fou , & on l'en- 
ferme. 

La troifîeme propofe à fon ami de l'époufer* 
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Il croit qu'elle veut rire , la chofe étant im-> 
poflible , puifqu'elle eft mariée ; mais elle 
aflure que fa propofition eft très-férieufe , 8c 
répond même de f agrément de fon mari. Le 
moyen qu'elle emploie pour cela coniïfte à 
fe déguifer, & à fe rendre ainfi chez un nommé 
Euftache , qu elle a gagné par argent. L'amant 
a prévenu le mari qu'il va époufer la nièce 
de cet Euftache 5 & il le prie de conduire fa 
future à TEglife, L'autre y confent , & fait 
aînfi, fans le favoir, préfent de fon époufe. 
Le Poëte demande qui des trois femmes a 
mérité l'anneau» 

Ce Fabliau forme dans les Contes du fieur d'Ouville, 
*• 4 , p. if? , une hiftoire fort longue. 

Dans les Facetia? Bebeliana? , p. 26 , trois femmes 
gagent de même à qui jouera le meilleur tour à fon 
mari, Vun fe laijjh perfuader par la fienne qu*il ejl 
moine , 6 il vient chanter la mcjje. Vautre fe croyant 
mort , fe laiffe porter à cette meffe dans une bierre % 
& le troijieme y chante tout nu. 

/ Se trouve ainfi dans les Conyivales Sermon» % 
\ u i , p 9 xoo» 

«v Dans les Délices de Verboquet, p+ \66. 

i Dans les Facétie, motti Se burle da Lodt 

V Doménichi, p, 371, 
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Dans Us Contes pour Rire , p. 197 trois femmes 
trouvent un diamant $ & V arbitre qu'elles choijijfent % 
le promet , comme dans le Fabliau , à celle qui ima- 
ginera , pour tromper /on mari , la rufe la plus adroite % 
Mais leurs tours font diffirtns de ceux-ci* 
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*L A VIEILLE. 



Extrait. 

TJn jeune Bachelier, courtois, aimable, 8c 
fi beau parleur qu*il n*cût pas craint deux Avo- 
cats , trouve en route , près d'un gué , une 
Vieille décrépite qui raccommodait fes gue- 
nilles au foleil. Eprife de la figure du Da-. 
moifeau , celle-ci lui demande un baifer. Il la 
repoufle avec mépris , & elle le pourfuit 
jufqu'au bord de l'eau , en s accrochant à fa 
felle , & le tirant par fes habits* Dans ce mo- 
ment arrive un grand Seigneur avec fa fuite. 
La Vieille implore fon appui contre un fils 
ingrat, qui l'abandonne , dit-elle , & qui veut 
la laifler en -deçà de la rivière. En vain le 
Bachelier protefte qu'il ne connaît point cette 
femme , & qu'il ne l'a jamais vue ; le Sei- 
gneur , pour être parfaitement convaincu que 
ce n'eft point fa mere, exige de lui qu'il 
en donne , à Tinftànt même , une preuve bien 
étrange affurément. Celui-ci préfère de fe dire 
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le fils de la Vieille. Alors on lui ordonne de 
la prendre fur fon cheval , & de la porter de 
1 autre côté du gué. Il eft forcé d'obéir. La 
Vieille , pendant le paffage , le baife mille & 
mille fois ; & les efforts qu il fait pour s'en 
défendre, font rire aux larmes le Comte &: 
fes gens. 

pans i'Ariofle, chant XX une Vieille % arrttié 
par une rivière y voit paffer la guêrriere Marphife f 
quelle prie de la tranfporter fur Vautre rive. Non- 
feulement Marphife y confent y mais le chemin étant 
mauvais y elle pouffe la courtoijie jufqu y à la porter 
en croupe quelque - tems* Zerbin^ quelle rencontre 9 
& qui à fes armes prend V amazone pour un guerrier , 
la raille fur la maîtrejfe qu'elle s'eji choific. Marphife 
irritée lui propofe de ft battre % à condition que , s'il 
efl vaincu , il fera obligé de fe charger de la Vieille % 
& de la conduire par- tout avec lui. Ils combattent > 
€r Zerbin fe voit forcé de fubir la loi à laquelle il a 
confenti. 

V Opérai Comique de la Fée Urgele offre auffi 
flufieurs fcines qui ont beaucoup de rçjfemblançe avec 
fe Fabliau, 





Fabliaux 



* A L O U L. 



Extrait. 

Aloul était un Villain , riche & fort 
avare , à qui Ton bien avaitfait époufer la fille 
d'un Vavafleur , jeune & jolie 3 dont il était 
extrêmement jaloux. La Belle , tourmentée 
par lui pendant deux années entières , en 
était venue au point de le haïr à mort , & 
avait juré dans Ton ame de s'en venger , dès 
qu'elle le pourrait. Cependant l'occafion fa- 
vorable ne s'en préfenta point avant la fin 
d'Avril. « Tout s'anime alors , dit le Poëte , 
a» tout fe renouvelle. L'air plus doux femble 
» épanouir lescççurs. Aji point du jour, fous 

la feuillée nouvelle , le rolfignol vient par 
» fes chants amoureux nous exciter au plai- 
» fir ; & ils font fi touchans , qu'on ne peut 
» les entendre fans mourir d'amour». 

La Dame n'ayant pu repofer de toute la 
nuit , fe leva le matin , tandis que fon jaloux 
dormait encore , pour aller dans le jardin 

écouter 
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tfcôutër le héraut du printems. Le Gulré par 
haiard était en cô moment dans le fien > qui 
'était féparé de l'autre que pair une haie. Il 
(làlue la Dame > lie converfation avec elle * 
& finit pair la venger d'Aloul. Elle le quitte 
en lui donnant rendez -vous pour le foin 
LAloul ^ quand fa femme rentre 3 lui demande 
d'où elle vient; & peu fatisfait de fa réponfe* 
il veut aller au Verger vérifier des foupçons 
que la jaloufic lui infpire. D'abord il n 'ap-> 
perçoit fur l'herbe que la trace de deux pieds ^ 
plus loin il en trouve quatre : & enfin , il 
voit une place où il n'y a plus de rofée* Alors 
il refte çonfterné ; mais cependant il ne veut 
point faire de bruit , jufqu a ce qu'il ait de* 
preuves plus claires. 

Ici le Fabliau , qui offrait quelques fitua^ 
tions intéreflantes , & des cara&eres alfeat 
bien deffinés, devient auffi groffiérément or-» 
durier que platement invraifemblable. Le 
Prêtre , n'ayant point trouvé au verger fa 
inaîtrelfe, pairce qu Aloul l'a fait coucher avant 
lui , a l'impudence de monter chez elle & 
de fe mettre dans le cas de réveiller le Vil-* 
lain. Celui-ci le faifit , & appelle fon monde, 
Tùm J1U V 
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L'autre s*échappe , il va fe cacher dans une 
étable , où il eft trouvé par une vieille fer- 
vante. Il s'y prend , pour engager la vieille 
aufilence 3 d'une façon aflez adroite. En effet, 
elle n'ofe le déceler ; elle lui procure même , 
par reconnaiffance 3 les moyens de fortir ; 
mais il a l'audace de remonter. La fervante 
cette fois-ci , le cache dans un faloir. On le 
cherche long-tem* : enfin , il eft faifi; & les 
valets allaient, en fe divertilïant , lui jouer 
un fort mauvais tour , fans l'adrefle des deux 
femmes , qui trouvent le moyen de le tirer 
de leurs mains & de le faire évader.. 
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* LES DEUX CHANGEURS. 



Extrait. 

D eux Changeurs , nommés l'un Martin 5 
l'autre Béranger , s'étaient affociés pour leur 
commerce, fans cependant occuper la même 
maifon. Après quelques années, de fociété , 
Martin fe marie ; & 1 autre trouvant la nou- 
velle mariée à fon goût, il travaille fi bien 
auprès d'elle , qu'il parvient à lui plaire & à 
s'en faire aimen D r abord leurs amours font 
heure.ufes, parce qu'ils y mettent beaucoup 
de circonfpeâipn ; mais un certain matin que 
l'époux était allé à fon Change , Béranger , 
qui fe dorlottait au lit, s'avife d'envoyer 
chercher la Dame , & lui propofe de fe placer 
à fes côtés. Vainement elle lui repréfente les 
fuites dangereufes d'une pareille imprudence , 
fi fon mari venait à rentrer & qu'il la trou- 
vât fortie ; l'amant infifte fur fa demande 
extravagante, & il y met tant d'humeur, 
qu'au rifque de ce qui put en réfulter, la 

V 2 
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Belle a la complaifance de fe prête* à fotl 
caprice. 

A peine eft - elle couchée , qu'il va pren- 
dre tous fes vêteînens, qu'il enferme fous 
clé. Il s'habille enfuite , & envoie prier 
Martin de venir déjeûner avec lui. Martin 
accourt î & trouvant à fon ami un air de ju- 
bilation dont il ne put s'empêcher de lui faire 
compliment , le favori répond que ce n'eft 
pas fans caufe , puifqu'en ce moment il pof- 
fede entre deux draps la plus belle femme 
qui foit dans toute la ville. L'autre demande 
s'il ne pourrait pas voir cette Beauté char- 
mante. On la livre toute entière à fes regards ; 
feulement on a foin de lui cacher le vifage, 
afin qu'elle ne foit pas reconnue. Martin eft 
dans ^'admiration , & félicite fon ami fur le 
bonheur qu'il a , fans fe douter aucunement 
qu'on vient de lui montrer fa femme ( a ). 
Cependant Béranger le fait pafTer dans une 
autre chambre pour déjeûner , & pendant ce 
tems il rend les vêtemens à la Dame , qui 
s'habille à la hâte , & retourne chez elle. 

Quoique dans la ferme réfolution de fe 
venger * elle tQurne fon aventure en plai- 
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fenterie ; & pendant quelques jours témoigne 
au Galant le même accueil. Mais un certain 
foir elle l'envoie chercher à fon tour 9 & lui 
propofe de fe baigner enfemble , prétendant 
que le mari eft en campagne. Il affiire , lui, 
lavoir vu en ville. On traite fes raifons d* 
vaines défaites ; pour n avoir pas l'air de 
la mauvaife volonté , il fe voit contraint <ie 
céder. Il n eft pas plutôt dans le bain , que 
la Bourgeoife enlevé fes habits , fous pré- 
texte de ne lai(Ter aucun indice , fi quelqu'un 
venait à entrer ; après quoi elle fe déshabille, 
& entre auflï dans l'eau. 
, Mais, à Tiaftant on entend frapper ? c'était 
Martin 5 qu'avait envoyé chercher la frip* 
pbnne. Béranger fe croit perdu , il prie fa 
mie de le cacher quelque part. « Quoi ! 
n poltrqn 9 Aui dh-^elte , grand & fort comme 
» tu es , un homme te fait peur ! Voilà doïid 
a> quelle refTource il y a avec toi dans un 
» danger } Eh J>ien ! fi tu itfas pas le cceur 
99 de me défendre , tu n'as qu'à te cacher 
» : derrière moi *. C'eft le parti. que prend le 
fire. Il f& tapit dans un coin de la baignoire % 

y 3 
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& , pour n être point vu , étend un draf* 
fur fa tête. 

Le mari entré „ la femme lui fait figne de 
s'approcher, & lui dit tout bas à l'oreille : 
ce Sire a je me baigne ici avec une de mes 

• » voifines, qui fe cache , parce quelle a la" 
» peau un peu noire. Amufons-nôus-en un 

v » moment, je vous prie. Dites que vous 
» voulez vous baigner auffi , & faites - lui 
» peur ». Martin ne demandait qu a rire. II 
déclare tout haut qu'il va profiter du bain % 
& appelle la Chaipbriere , pour fe déshabiller. 
Béranger, mourant de frayeur, pouffe d\i 
pied la Bourgeoifej & de fon coin la prie % 
à genoux , & les mains jointes , d'imaginer 
quelque rufe pour renvoyer fon épôàix. Mais 
celle-ci lui tourne le dos , faas daigner fui 
répondre , d autant plus fatisfeite quelle le 
voit dans de plus grandes tranfes* Quand 
Martin eft déshabillé , il vient mettre un pied 
dans la baignoire. Il dit &c fak mille polif- 
fonneries, & agace de mille manière^ la pré- 
tendue voifine , qui , courbée en deux & 1* 
face prefque fur leau paur n'être pas re- 
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•oïinuc , tenait le drap à deux mains tant 
quelle pouvait. Enfin, la Dame Martin, après 
s'être bien amufée à fes dépens , fait figrte 
à Ton mari de ne pas poufler la plaifanterie 
plus loin , & de fe retirer. « Vous m'aviez 
99 joué un tour, dit -elle alors à l'amant 
99 baffoué : j'ai voulu voué lé rendre. Mais je 

viens de voir que vous êtes un lâche & 
» un poltron ; adieu , ne comptez plus fur 
» mon amitié , en voilà pour la vie ». A ces* 
mots elle lui rend fes habits , & le renvoie , 
doublement humilié d'avoir perdu fà maî- 
trefTe , & de îui avoir fervi de jouet. 

L'Auteur conçlud qu'il ne faut jamais fe 
moquer des femmes. On en eft toujours la 
duppe, dit-il; faites -leur une niche, elles 
vous en rendront cent. 



La première partie du Fabliau , c'ejl-â-dire , le tour 
joùé par V Amant , fe trouve dans les Cent Nouvelles 
nouvelles de la Cour de Bourgogne > p. i. 

Les autres Novcllijles ont changé V ordre des deust 
aventures. Pour rendre la première plus plaifante & 
V amant moins coupable , ils fuppofent qu'on a commence 
par lui jouer le tour de la baignoire , & quil s'en venge 
par celui du Ut. 

V 4 
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| Se trouve ainfi dont Pecorone Giorn* 1 1 * 
liVbv. ii. 

1 Dans Straparole , Nuit i ï , Nov. iu 
j Z>dor Z'Arcadia di Brenta , />• i6 9 
m Dans Bandello ,fci,/Ml}, v° ( 
f Z)*w &j Amans Heureux i£- 

V Opéra-Comique des Souliers Moè're- Dotés rCefi 
que ce Conte t ajufté au Théâtre , & rendu plus décent* 

Vans les Cent Nouvelles contenant cent hiftoires , 
Nov. i fe , on fait voir au mari fa femme dans le 
tain. Il croit la reconnaître ; mais comme il la retrouve 
che\ lui quand il y rentre , il fe perfuade qu'il s*eft 
trompé , & lui conte à elle-même lefoupçon quil a eu m 



NOTE, 

{à) Ce trait d'immidençe libertine a eu réellement 
lieu dans le fîecle Rivant. Louis d'Qrléans , frère de 
Charles VI , étant couché avec l*une de fès maîtrefles , 
Mariette d'Enghien , celle dont il eut le fameux bâtard 
Comte de Danois, il reçut, le matin % dans là chanw 
bre Aubert de Cani, qui était l'époux; & lui fit , 
comme dans le Fabliau, admirer (à femm,e (ans au'il 
U reconnût, 

» 
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* BOIVIN DE PROVINS.^ 



Fjluchet fait mention de ce Fabliau. 



Q u 1 veut ouïr l'aventure de Boivin ? qu'il 
approche & m'écpute. Il pourra fe vanter de 
la favoir au vrai , à moins qu'il ne bouche 
4ès oreilles pour ne pas m'entendre. 

C'était un maître Ribaud & un coquin 
bien adroit que ce Boivin. Provins n'en avait 
pas deux comme lui. Un jour il lui prit en- 
vie, pendant lç tçms de la foire». de jouer 
un tour de fon métier, peptiis up. mois il 
avait, exprès , laifle croître fa barbe. Il prit 
une cottç f un furçot & une çhappe de bure 
grife, une coëffe * de borras , de gros fou- * sorte de 

1 • • c bonnet. 

liers bien épais , avec une grande bpurfe de 
cuir, dans laquelle il mit douze deniers qui 
çoiftpofaient tout fon avoir ; & pour mieux 
yelTembler à un Villain , il s'arma d'un ai- 
guillon. Ainfi equippé, le drôle alla dans un§ 
TUÇ dçtoyrnçe , vis-à-vi$ la jpi^ifon d une çer- 
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taine Mabile , Couturière fort renommée t 
& qui avait chez elle plufieurs ouvrières. Le 
long du mur était une fouche : Boivin s'y 
affit, mit fon aiguillon parterre* &, le dos 
un peu tourné aux fenêtres de Mabile , fans 
paraître s'occuper d'elle , il commença , d'un 
air fort affairé, à fe parler ainfi. 

•c Çà , puifque nous voici hors de la foire 
33 & dans un endroit tranquille , ; faifons un 
w pieu notre compte. D'abord j'ai reçu pour 
35 un de mes bœufs trente-neuf fous ; feh 
» ai reçu dix-neuf pour un autre ; fur quoi 
» il faut défalquer douas deniers que j'ai 

donnés à Giraut , qui fùë les a fait ven- 
» dre. Dix-neuf & trente- neuf , ça fait..* . ça 
j» fait...; morbleu, fi f avàis ici des fèves ou 

des pois, pour compter, je Je faurais bien 
3» vïte. Dix-neuf & treîite-neuf. . *. ._Oh ! je 
33 me rappelle que Sirou m'a dit x que c'était 

cinquante. Item , pour deux fetîers de blé , 
3> pour ma }ument mes cochons & la laine 
33 de mes agneaux , cinquante autres fous. 
*> Cinquante , & puis cinquante , & puis dix- 
3» neuf, & puis trente- neuf , ça fait bien tout 
3> jiiftemènt cent. Cent fous, c'eft comme 
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« , qui dirait cinq livres... . neft-ce pas ? Une 

» deux, trois...... Et tout en parlant ainfi, 

Boivin faifait fonner fes douze deniers ; il les 
prenait à plein poing , lçs tirait de fa bourfe * 
les y remettait ; on eût dit qu'il avait à comp 
ter un tréfor.. 

Les filles, au bruit, étaient, accourues k 
la fenêtre , & elles avaient appellé Mobile; 
ce Ghut, leur dit celle-<i, ne l'interrompez 
» pas. Il faut nous amufer du Villain & noui 
» régaler aupurd'hui à fes dépens. LaifTez- 
» moi faire». Mabile était une des femmes 
les plus fines & les plus adroites dont vou$ 
ayez jamais ouï parler; mais- elle ne favait 
pas avoir affaire à un matois, bien autres 
ment rufé quelle encore. Le pendart , feignant 
toujours de n être occupé de fon compte^ 
qu'il embrouillait exprès à chaque moment; 
répétait fur fes doigts d'itt* air imbécifle , 
dix-neuf, & puis trente-neuf, & puis cent ; 
& puis cinquante. Enfin , au bdut de quelque* 
teins, comme s'il n'eût pu fe dépetrér d*ut| 
détail auflî embârrafTarit 9 il s'écria avec un 
foupir : ce Ah ! fi j'avais ici nia douce nièce 
*> Mabile, 1a fille de Tiece ma fei*r ! elle avait 
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» de l'efprit celle-là. Quelle confolatîon ctf 
*> ferait pour moi à préfent , que j'ai perdu 
» ma femme & mes enfans ! elle m'aiderait 
?»: dans mon ménage; je lui aurais donné un 
» bon mari , Se , après moi , tout mon bien, 
si Mais elle s eft enfuie la mauvaife , & ma 
» planté là ». En parlant ainfi , Boivin fan- 
glottait douloureufement , Ôt il s'écriait de 
nouveau : ah i Mabile , ma douce nièce 
Mabile. 

Mabile , qui n'avait pas perdu un mot de* 
tout ce foliloque , crut qu'il était tems de 
profiter de là confidence. Elle defeendit dans 
la rue. « Prud'homme , dit-elle , exeufez-moi 
» fi je vous interromps; mais vous reffem- 
» blez fi fort à un oncle que j'ai, qu'il ne 

ma pas été poffible d'y tenir. Ditesrmoi 
»> un peu quel eft votre nom & votre vil- 
» lage, s'il vous plaît ». Bôivin- répondit 
qu'il s'appellait Foucher de la Brouffe ; puis 
regardant la Couturière avec .un air deton- 
nement , il ajouta : « Mais vous-même , Da- 
» mpifelle , je fois bien trompé, fi vous 
» n'êtes pas Mabile ma nièces A ces mots. 
Mabile feint de pâmer % & tombe > affiûi 
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fur la fouche. Un moment après , elle fe 
relevé , & s'écrie ; Dieu m'a donc accordé 
enfin tout ce que je demandais. Alors elle 
fe jette au cou de Boivin, le ferre dans fes 
bras, lui baife les yeux & la bouche, & 
femble ne pouvoir jamais fe lafler de l'em« 
brafler. « Douce amie , reprend le Ribaud , 
*> ceft donc véritablement toi ? — Oui , Sire 3 
p> ceft la fille de votre fœur Tiece. — Ah ! 
»> belle nièce , tu es caufe que j'ai eu pen- 
» dant long-tems bien du chagrin ; mais je 
» te pardonne , puifque te voilà retrou- 
35 vée ». Et mes deux hypocrites de s'em- 
braflfer de nouveau , en larmoyant chacun de 
leur côté. 

Les filles admiraient , de la fenêtre , l'adrefle 
avec laquelle Mabile jouait fon perfonnage. 
Elles voulurent la féconder , & defcendirent 
dans la rue , pour lui demander fi l'honnête 
homme, à qui elle témoignait tant d'amitié, 
était de fa connaifTance. « De ma connaifTance f 
» Damoifelles ! eh ! c eft môn oncle Foucher, 
» le propre frère de ma mere Tiece. — Quoi , 
» Dame ! votre oncle Foucher dont vous 
» nous avez tant parlé ? — Oui vraiment , 
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*> lui-même. — Certes , vous devez être bien 
» glorieufe ; car fi une nièce comme vous 
^ lui fait honneur, entre nous il eft bien 
» taillé pour vous en faire aulfi ». Alors lei 
donzelles vinrent Tune après -l'autre , avec 
une révérence , embraffer Boivin. ce Mais ne 
» reftez donç pas plus long - tems dans la 
*> rue, bel oncle , lui dirent-elles; entrez, 
» ceft ici pour vous l'Hôtel Saint - Julien , 
* & nous vous y recevrons comme vous le 
» méritez ». En même tems elles le prirent 
par-deflbus les bras, pour le. conduire à la 
maifon. Au milieu de tout ceci, ilaffedait 
un air niais., qui vous eût fâit pâmer de rire. 
Les fillettes avaient beaucoup de peine à s'en 
empêcher , elles lui tiraient la langue par 
derrière , en fe moquant de lui; mais , encore 
une fois , le plus fot dans cette aventure 
n'était pas celui qui le paraiflait* 

Auffi-tôt qu'il fut entré, Mabile appella 
y fane, Tune des ouvrières, pour lui com- 
mander un bon dîner : <* Avez-vous de l'ar- 
m gçnt à me donner , répliqua celle-ci ? Je 
» ne poflede pas une maille. Va toujours , 
*> ^reprit Mabile , & mets en gage, s'il le 
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:m faut , nos furcots & nos couvertures. C'eft 
» aux dépens de ce Villain que nous nous 
» régalons 5 avant le foir il aura tout payé ». 
Yfane courût donc chez fufurier chercher de 
t argent , & revint avec deux oies & deux 
çhaporis gras. Toute la maifon aufli-tôtfe 
met en oeuvre pour les apprêter. L'une les 
plume , l'autre fait du feu ; celle-ci tourne la 
broche , celle-là met la table , tandis qu'une 
autre va quérir du vin. Mabile , pendant ce 
tems, tâchait d'amufer fon hôte* * Bel oncle, 
» comment fe porte ma tante? Etmes petits 
» coufins f ils doivent être bien grandis , 
» depuis que je ne les ai vus ? — Ah ! belle 
» nièce , j'ai manqué de mourir de chagrin j 
» Dieu les a tous pris ; je fuis feul à pré- 
» fent , & ce n'eft plus que de toi que 
» je peux attendre ma confolation. — Que 
» m'ayez-vous dit là , bel oncle ? Hélas ! je 
» m'en duo tais qu'il devait m'arriver malheur ; 
» j'ai rêvé de morts cette nuit ». Et alors 
elle fe mit à pleurer. « Bon , bon , les morts 
» font morts , lui dit Yfane ; il faut les laUTer , 
» & rire avec les vivans. Allons , Dame , 
» lavez , & mettez-vous à table , le dîner 
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» eft prêt. Quand vous aurez bû , vditf 
» aurez de quoi faire des larmes »i 

Un changement léger de deux ou trois mots m'a 
permis de traduire , jufqu'à cette dernière phrafe , U 
Fabliau de Boivin , qù autrement je rieuffe jamais 
ofé prefenter à mes lecteurs , tant les mœurs en font 
malhonnêtes. Ce n*eft point d'une couturière qùil s 9 agit 
dans V original ; c'eft d'une femme , dévouée à un mé- 
tier bien différent y & logée , Jelon la coutume du 
tems , avec fa troupe y dans une rue détournée , que 
fauteur nomme la rue des P, » • . • La néceffité ou 
je me trouverais d'altérer le texte du Conte , fi j'en- 
treprenais de le continuer s me force de V interrompre 
ici. J'en extrairai cependant la fuite , ne fât-ce que 
pour montrer quelles furent les mœurs d'un fiecle dans 
lequel la partie la plus difiinguée de la nation était 
amufée par des grojjiéretés auffi révoltantes* 

Boivin feint de Vetftafier lorfqu'il voit le 
repas qu'on lui a fervi. Il déclare que ce n'eft 
point fon intention de eaufer à fa nièce une 
pareille dépenfe ; & , comme s'il voulait s'en 
charger , il feint de porter la main à fa bourfà 
pour en tirer douze deniers. La nièce l'ar- 
rête, en proteftant que c'eft lui faire in- 
fulte. Elle avait pour projet de l'ennivrer , 
& de lui efeamoter alors la bourfe entière* 

Dans 



Digitized by 



OU G O H T M S. 321 

î)àns ce defiein , elle le fait boire copieufe- . 
ment ; mais le Ribaud pofledait une tête à 
l'épreuve. Il avale gaiement toutes les rafades 
que lui verfent les filles, fans feulement en 
paraître moins altéré. Quand Mabile voit 
qu elle ne peut réuffir par cette voie à te 
voler, elle en emploie une autre. En faveur 
,de îa parenté, elle veut le^régaler de t Hôtel 
•$aine-Julien , qu'on lui a promis. Je n'ai pas 
befoin d'expliquer le fens de cette expref- 
fion qu'on a déjà vue employée aïlteuïs. Yfane 
eft chargée de la commiflîon , qui chez l'Aur 
teur eft décrite avec toutes fes circoriftances ; 
mais il eft recommandé tout bas à la députée , 
de profiter du premier moment où le Vill&in 
s'oubliera, pour lui couper les cordons de 
fa bourfe. Celui-ci , plus fin quelle, les coupe 
lui-même, fans qu'il y paraifTe, par-defTous 
(à chappe , & cache la bourfe (fans fon fein. 
Quand il rentre , Mabile , qui voit les deux 
cordons pendaps, & qui la croit efeamotée , 
va pour la redemander à Yfane, Celle-ci pro- 
tefte qu'elle n'a rien vu. Elles fe difent des 
injures & fe battent. Boivin, de fon côté, 
fe plaint qu'on Ta volé. Tout ce qiu'il y a 
Tome III. X 
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dans la maifon , prend parti pour ou contffr 
Mobile; le combat devient général. On crie, 
on jure , on s'arrache les cheveux. Les tifoas 
& les meubles volent à la tête. Ceft un 
carme fi effroyable, que les voifins & les 
paflans accourent au bruit , & font obligés 
de frapper fur les combattans , pour les fé- 
parer. Quant à Boivin , après avoir joui de 
ce fpeâade, il va çqfcter fon aventure au 
Prévôt , qui , le foir , en divertit à table k$ 
amis , & lui dorçne dix fous* 



NOTE. 

(a) Plufieurs Auteurs ont remarqué que, par un 
dérèglement de moeurs bien iîngulier , les proftituces 
publiques s'étaient multipliées en France,^ (bus S. Louis, 
à un point étonnant. Il les vexa & les pourmivit pen- 
dant tout (on règne, avec une rigueur qu'on taxa 
même de dureté ; 6c cependant jamais elles ne furent 
plus communes, J*a plupart des gouve^nçme.ns muni* 
cipaux (è virent obligés de le» autorifèr authentique- 
ment, ôc lui-même enfin de faire des loix pour elles* 
S'il efi truie , encore une fois , de pouvoir oppofèr 
des exemples d'une pareille crapule à ceux qui exaltent 
fins cette les fiecles paffés , il faut avouer au moins 
que le? réglemens que firent nos pères pour ces malheu- 
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dont on pourrait defîrer aujourd'hui les bons effets. Ils 
les (bùmettaient à des Officiers, des In(pefteurs oti des 
Femmes qui en répondaient ; ils les obligeaient , comme 
on voit par le Fabliau » d'habiter certaines rues , 9c 
ordinairement les plus fàles & les plus vilaines ; à 
être renfermées chez elles tous les loirs » â une heure 
preicrite , à porter certains habits ou certaines marques 
infamantes , &c. Én un mot * ce n'était pas une pro* 
Feffion infôlènte > qu'on ïaifsât intulter aux bonnes mœurs 
par (on impudence & fon fafte ; c'était . une claffle parti- 
culière * dévouée â la brutalité d'un certain nombre 
d'hommes,, ■ mais ténue dans l'aviUfljêinent où elle doit 
toujours relier , & abfolumeiu l(olèe de toutes les autres 
par la honte & par l'opprobre. 

Les profiituées de Provins étaient renommées au, XIII e 
Cecle. Une pièce de ce teras, intitulée Proverbes & 
Ijui ne confient que le nom des chofes les plus célèbres 
de chaque pays , met dans ce nombre les Rihauds de 
Seijbru, & les de Previits. : - 




\ 
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m 1 ~ ' ■' ^ 

Pi Bov. n .. de LE VILLAÏN DE BAILLEUL; 

. r . Alias. . - 

£f LA FEMME QUI FIT CROIRE 

- r A SO*T MARI ^tj'iL ÉTAIT mort. 



E X T R A I Té - 

"Su** ^ K Villaiiïttolriilagede Baitteul revient au 
logis dans un moment où fa femme , enfermée 
avec le Curé, ne l'attendait pas. Elle court 
âu devant de lui .comme pour l'embrafTer-; 
mais tout à« coup , waffeôant un air d'éton- 
jaement & d'effroi , elle lui demande s'il eft 
malade* Il a* -beau 'répondre -qu*ft ne fe fent 
d'autre maladie qu'une grande faim ; elle pré* 
tend qu'i^ a. le* yejix éteinte* une couleur 
cadavéreufe ,« & que sûrement îPeft dans un 
état dangereux, ILfe tâte * il s*examine ; mais 
elle donne tant de fignes de douleur, qu'il 
ne peut s'empêcher de le croire. L'époufe 
alors le couche dans un coin de fétable fur 
un peu de paille ; elle le voit s'éteindre peu- 
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ï-pett;' enfin , il meurt, & elle le couvre 
d'un drap , en jettant les hauts cris. Les 
voifïnes,' que ces cris attirent, viennent dire 
fur fon corps quelques prières. Le Curé lui- 
même entre pour chanter fes oremus ; après 
quoi il emmené la veuve dans la chambre* 4 
Pendant tout ce tems , le Villain , convaincu 
qu'il était mort , reftait toujours fous le 
drap , fans remuer non plus qu'un cadavre* 
Mais entendant un certain bruit dans la cham- v 
bre, & foulevant fon linceul pour regarder; - 
coquin de Prêtre , s'écrie-t-il , tu dois bien 
remercier Dieu de ce que je fois mort ; car fans 
cela , mordié , tu périrais ici fous le bâton» 



Se trouve dans les Kovelle di Grazzîni , autrement 
, Lafca, p. ift* _ 

Des Perriers , dans le tome z de fes Contes, fitp~ 
pofe que des jeunes gens , pour fe divertir, font 
accroire à un certain imhécille s nommé Bertaud, qu'il 
eft malade* Vun d'eux fait le Prêtre & le confejfe. 
On lui dit enfuite qu'il efl mon , & ils te mènent par 
la ville , couché dans une charrette , en chantant le 
Libéra. En même tems ils lui enfoncent des épingles 
dans Us fejfes; mais un deux lui ayant fait trop de mal% 

x 3 
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JBertaud Uve la tête 9 & dit , «mh/iw <£i/t# F<£ 
Wûxh , *m « bien heureux de ce que je fuis mort. 

Se trouve ainfi dans Us Faceriae Poggiw . 

Et dans les illuftres Proverbes , p* 10. 

Bocace , & £ après lui La Fontaine, dans le Conte 
éu Purgatoire de Féronde, fuppofent de même une 
jpayfane qui , de concert avec VAbbé du lieu % fait 
fin mari mort mais lé refit efi tout dXffùent% 
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LAI DU PALEFROI VAIR (a). 



Je fuis réellement affligé toutes les fois 
<jue je vois les Dames n'être pas honorées 
autant quelles le méritent. Heureux celui 
qui en rencontrera une 5 douce , honnête & 
capable d'aimer conftamment ! Il pourra bien 
fe promettre des jours purs & fans nuages. 
C'cft pour célébrer un pareil bonheur que 
j'ai entrepris ce Lai. Mais toutes les femmes 
ne reffemblent point à celles dont vous aile* 
entendre l'hiftoire. Pour une que vtms trou- 
verez loyale & fincere , combien en eft-il qui 
font faufTes , inconftantes & perfides. Je ne 
laiflerai pas néanmoins de vous achever mon 
Conte , puifque je l'ai annoncé : vous vérret 
par-là ce que fait faire Hugues le Roi , & 
pourrez ainfï apprécier fes talens. 

Je vous dirai donc qu'en Champagne jadis 
fut un brave Chevalier , nommé Meflîre 
Guillaume , riche en bonnes qualités , mais 
pauvre d'avoir. Obligé de fubfifter par fa 
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valeur , il ne poffédait , pour tout bien * 
qu une petite terre valant au plus deux cens 
livres , & c'était grand dommage ; car îl avait 
tout, courage, honneur, probité. Paraiflait- 
il dans un tournois ? il ne s'amufait pas à 
faire aux Dames de beaux faluts ou des fignes 
de galanterie ; il s'élançait , tête baiffée , à 
l'endroit où la foule était la plus forte , & 
ne fe retirait que quand il avait terr^ffé ou 
vaincu fes adverfaires. Aufli était-il par-tout 
connu & confîdéré. Je, m'arrêta* avfcc plaifir 
fur fon éloge , Meffieurs , parce que la juftice 
qu'on rend aux braves gens eft le moyen le 
plus sûr de leur donner des imitateurs. 

Dans le voifinage de Guillaume demeurait 
un très-riche Seigneur , veuf, & pere d'une 
fille extrêmement jolie, nommée Nina.. Son 
château était, ainfi que celui du Chevalier, 
fitué dansjles bois, ( car la Champagne alors 
avait beaucoup plus dè forêts .encore qu elle 
n'en a aujourd'hui) , & ils n'étaient diftaw 
l'un de l'autre que d'une groffe lieue. 

Mais celui du Vieillard , bâti fur un mon- 
ticule fort efcarpé, fe trouvait en outre 
défendu par un (ofté profond & par uns 
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forte haie d épines , de forte qu'on ne pou- 
vait y aborder que par le pont-levis. Cétait 
là que s'était retiré le Prud'homme. Il y vivait 
tranquillement avec fa fille ^ faifant valoir fa 
terre, qui Itxl rapportait annuellement mille 
bonnes livres de rente. 

Avec une pareille fortune , vous jugez 
bien que la Pucelle , belle & aimable comme 
elle était, ne devait pas manquer de foupi- \ 
rans. De ce nombre fut Guillaume. Jaloux 
d'avoir^ pour maîtrefTe une perfonne d'un 
mérite aufli diftingué, il mit tous fes foins 
à lui plaire ; & bientôt , à force de courtoifie 
& de beaux faits d'armes , il y parvint. Mais 
quand le pere vit les vifîtes du Chevalier 
devenir trop fréquentes , il défendit à fa 
fille de lui parler , & le reçut lui-même avec 
une froideur fi affeâée , que le favori n'ofa 
plus revenir. 

Par-là fe trouva interrompue toute com- 
munication entre les deux Amans, L'âge ne 
permettait plus au pere de monter à cheval 
ni de fortir , ainfï il n'y avait avec lui nul 
efpoir d'abfence. Le vieux renard d'ailleurs , 
syant eu dans fa jeunefle pluÇeurs aventures, 
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avait appris par fon expérience à devenîfr 
défiant & rufé. Guillai^ne n'eût demandé 
feulement qu à voir fa mie , & cette faible 
confolation lui était interdite. Un jour enfin 
qu'il cherchait te rodait autour des murs 3 
il apperçut une poterne abandonnée , à tra-r 
Vers laquelle il était poffible de fe parler. Il 
trouva moyen de le faire favoir à Nina , qui 
ne manqua pas d'en profiter. Pour lui il 
pouvait venir en sûreté au lieu du rendez- 
vous par de petits fentiers détournés que lui 
feul connaiffait. Ce dédommagement léger fit 
d'abord le bonheur des deux Amans ; ils en 
jouirent pendant quelque-tems avec tranfport. 
Mais quoi ! fe parler tans fe voir ! s'aimer 
tendrement , & ne pouvoir fe le prouver ! 
Pas un baifer ! pas une careffe ! Toujours 
craindre d'être découverts & féparés pour 
jamais ! Guillaume ne put tenir à une pareille 
-fituation ; il réfolut d'en fotftir d'une manière 
ou d'autre , 9c vint au château a dans le deflein 
de déclarer fes intentions au pere, & d'en 
obtenir enfin une réponfe décifive. 

<c Sire , lui dit-il , j'ai une grâce à vous 
demander : daignez m'écouter un inftank 
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» J'aime votre fille, Sire; délie feule dé«* 
m, pend mon bonheur , & j'ofe vous fupplier 
»> dç m'accorder fa main. Vous connaiffez ma 
a» naifTance & mon nom , je crois avoir quel* 
i> que droit à votre eftime & n'être point 
5» indigne de Nina. J attends votre réponfe; 
» mais elle va me donner ou la vie ou la mort» 
t> Je conçois fans peine qu'on peut aimer 
» ma fille , répondit le Vieillard ; elle eft 
jeune , belle & fage , fa naifTance eft dif- 
tinguée, je n'ai quelle d'héritière; & fi 
^ elle mérite toujours mon amitié, un bien 
•a» confidérable l'attend. Avec ces avantages , 
» : je crois qu'il n'y a point - de Prince en 
*> France qui ne s'konorât de 1 epoufer. Déjà 
si plus d'un Gentil-homme puiffarit eft venu 
me follicitec à ce fujet ; mais rien ne me 
preflè , j'attendrai un parti convenable > & 
» ne veux point fur-tout de ce? Chevaliers 
9 qui, comme leurs faucons, ne vivent qua ' 
» de proie». 

Guillaume confus n'eut pas la force dç 
répondre. Il alla fe cacher dans la forêt , 
où il employa le refte du jour à pleuter, 
attendant que les ténèbres lui permiflçn; 
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de fe rendre à la poterne. Nina s'y rendSf 
auffi de fon côté ; & ce fut alors qu'éclate** 
rent les (anglots douloureux, ce Recevez mon 
w dernier adieu, s'écria le Chevalier. C'en 
» eft fait , il n'eft plus de bonheur pour moi 
>* dans cette contrée, & il faut que jeja fuie, 
î» puifque je ne puis vous y pofleden Mau^ 
» dites foient à jamais les richeffes qui me 
» font perdre tout ce que j'aime. Hélas ! 
a> je m'applaudiffais de les pofféder pour pou- 
^ voir vous les offrir * répondit la tendre 
>j Nina. Faut-il donc que le fort me ; réduife 
a* à les maudire auili ! Mais , mon cher 
» .Guillaume , ne défefpérons pas encore : H 
nous refte une reflburce que depuis long*- 
* teras a prévue ma tendrefle. Vous avez, 
» près d'ici , à Médot , un vieil oncle > de 
» l'âge de mon pere & fon ami dèsl'enfance, 
» Si vous lui êtes cher , comme je ne puis 
en douter, allea le trouver, & lui confier 
le fecret de notre amour. Sans doute il a 
«.» aimé dans fon jeune âge % il aura pitié de 
j» nous. Dites-lui qu'il peut faire mon bon- 
si heur & le vôtre. Je ne lut demande- pour 
:» cela qu*un fervice fîmulé x ceft d& vous 
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céder , pendant quelques jours feulement 9 
trois cens livres de rente fur (à terre* 
y» Qu'il vienne alors me demander pour vous 
» à mon pere : il m'obtiendra de fon amitié > 
& j'en fuis sûre ; & dès que nous ferons unis , 
>a nQus lui remettrons en main l'aâe de fon 
99 bienfait. Àh ! mon doux ami , ai-je befôia 
.» de fes préfens pour t'aimer ! J'allais mourir* 
j> s'écria Guillaume ; vous me rendez la vie 
Et il courut auffi-tôt chez l'oncle, qu'il fup* 
plia de féconder fon amour, fans lui avouer 
cependant qu'il était aimé de la Pucelle. 
cp Votre choix ne mérite que des éloges , 
» répondit celui-ci : je connais beaucoup 
» votre, maîtrefTe , elle eft charmante. Soyez 
» tranquille , jç me charge de l'obtenir de 
» fon pere, & je vais de ce pas la lui de* 
d> mander ». En effet , il monta aufli-tat à 
cheval. Guillaume , tranfporté, de joie , partit 
de fon côté pour Galardon , où «tait annoncé 
un tournois qui devait durer deux jours. Pen- 
dant tout£ 1$. route , l'amoureux Chevalier ne 
i'occupa que du bonheur, qu'il allait enfin 
goûter. Hélas 1 il ne foupçonnah gueres qu'on 
fongeajt 3 le : trahir. 
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, I/oncle fut reçu chez le pere à fon dtfdl* 
j&aire. On fe mit à table , où tout en buvant 
l'un -à l'autre, les deux Vieillards racontè- 
rent leurs antiques proueffes en amour & en 
chevalerie* Mais quand on eut deflervi , & 
que tout le. monde fe fut retiré . ce Mon vieil 
j» ami , dit Je Seigneur de Médot , je fuis 
p garçon , & m ennuie de vivre feul. Vous 
>» allez bientôt marier votre fille , & vous 
*> trouver de même. Acceptez une propo-* 
i> fition que f ai, à vous faire* Accordez-moi 
& Nina ; je lui abandonne tout mon bien , 
?> je viens demeurer avec vous , & he vou* 
^> quitte plus qu'à 1^ mort»* Cette proposi- 
tion enchanta le pere. Après avoir ômbrafle 
fon vieux gendre , il fit venir fille, à la- 
•quelle il annonça l'arrangement funefte qu'ils 
tenaient de conclure enfemble. Si la Pucefle 
fut cpnfternée , je vous le laifle à perifer. Elle 
aie rentra dans fa chambre que pbur fe défou- 
ler r pour maudire mille fois -la trahifon du 
perfide Vieillard , pour appeller à fon fecours 
fon malheureux amant* Pendant ce tems , H 
travaillait à la mériter en fé couvrant de 
gloire à Galardon , & il était bien loin d ima- 
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£Ïner que par >une noirceur abominable fon 
oncle la lui enlevait, en lç déshéritant, L* 
fpir elle courut à la poterne , car elle igno* 
jait qu'il fût au tournois ; mais après avoi* 
attendu longttejns : fans le voir paraître, elle 
fe crut abandonnée, 

... Le jour fatal venait cfétre fixé par leê 
Vieillards ait fudendemaifcu Le futur avait 
demandé quctle mariage & h nôcefe fiffent 
en fonchâteai* de Médot. En conféquençe U 
fut réglé qu&ppur arriver dç bonne heure * 
on partirait au pom* du jour & en atten- 
dant, le gendre St le beau^pece envoyèrent 
dans tout le j voifînage inviter leurs amis -, 
ç'eft-à-dire., ceux des gens de leur âge qui 
vivaiéat encore. Le lendemain arrivèrent , les 
uns après les autres , ces barbQïte au çôrp» 
décrépit , % aU &oçt fidé, à la t&e chauve 8f 
tremblante. Jamais ne fe vit aflejablée de 
noces plus burlefque. Vous euffiez cru qu'il* 
venaient tous , avant de partir pour lautrç 
abonde , fe dire le dernier adieu. 

La jouri^é^ ;fu| employée à préparer les 
ajtiftemens & la paruret de la trifte mariée* 
EUq qtoufiiit intérieurement de douleur, 3c 
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fe voyait obligée pourtant de dévorer , &s 
larmes & d'affeéfcer un vifage tranquille. Le 
pere venait de tfems en tems examiner fi Tou^ 
vrage avançait. Dans une de ces vifites, 
quelqu'un lui demanda s*il avait fôhgé à faire 
venir fuffifamment de chevaux pour conduira 
à Médot toutes les perfonnes -qui devaient 
s'yïendre. ce Les hommes ont les leurs, fur 
» lefquels ils font venus , répondit-il. Ceux 
j» de mes écuries ferviront ; mais en tout 

cas, pour ne pas nous trouver embar- 
» rafTés , il ri y a quà en envoyer chercher 
» quelques-untf de plus chez mes voifins 
Et fur le champ il dépêcha un domeftique 
qu'il chargea de cette commiffion. 

Celui-ci fe rappella en route que Guillaume 
ayait un cheval gris , magnifique &: réputé 
le plus beau de toute la Province. Le ba- 
lourd crut que ce ferait fans déute' flatter fa 
Jeune maîtrefTe que de lui procurer, pour 
une cérémonie aufli agréable , une pareille 
monture; & il alla chez le Chevalier rem- 
prunter. Guillaume , après avoir remporté le 
prix dU tournois , avait pa(Té chez fon oncle 
pour chercher la réponfequU attendait; mai* 

ne 

/ 
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lie Tayarft pas trouvé , & s'imagiriant que le 
|>ere apparemment faifait quelque difficulté 9 
il était revenu chez lui ; du refte > fi parfai- 
tement tranquille fur cette affaire , fi plein 
de confiance en la parole du négociateur $ 
qu'en entrant il commanda qu'on fît venir Un 
Ménétrier , pour lui chanter quelques chan- 
fons amoureufes. Il fe flattait qûe fon oncle 
fe ferait un plaifir de venir lui annoncer lui- 
même la réuffite de fon meflage ; & dans cet 
efpoir il avait fans cefTe les yeux tournés 
vers la porte* 

Tout-à-coup il voit quelqu'un paraître* 
Gâtait le domeftique 5 qui fe faluant de la 
part de fon maître , lui demande au nom du 
Vieillard , pour le lendemain , fon beau Pa- 
lefroi gris, « Oh ! de toute mon ame 5 répond 
s» Guillaume , & pour plus long-tems , s'il 
» le veut. Mais quei befôin a-t-il donc de 
i> mon Palefroi? — Sire* c'eft pour mcneiî 
» à Médot Nina , notre Demoifelle. — Sa 
» fille ! Eh ! que va-t-elle faire à Médot ? 
* — Se marier. Quoi ! eft-ce que vous ne 
»> favez pas que votre oncle l'a demandé* 
tomt IIL Y 
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» à Monfeigneur, & qu'il l'époufe demain 
» matm au point du jour » ? 

A ces paroles , Guillaume refte pétrifié 
d'étonnement. Il ne peut croire une trahifon 
auffi noire , & fe la fait certifier une féconde 
fois. Malheureufement pour lui , les coupa- 
bles font tels , qu'il ne peut s'en venger. Il 
fe promené pendant quelque tems en filence, 
les yeux baifles & l'air furieux. Soudain il 
s'arrête , appelle fou Écuyer , fait feller le 
cheval gris , & le livre au valet. « Elle le 
» montera , fe dit-il à lui-même , & en le 
as montant, elle fongera encore une fois à 
- * moi. Ne fuis-je pas trop heureux de con- 
x> tribuer à fes plaififs ? Mais non , c eft à 
* tort que je l'accufe : on a forcé fa main , 
» elle n'en eft que plus à plaindre. Moi , j'ai 
» fon cœur ; & tant que je vivrai , elle aura 
3» le mien ». 

Le Chevalier alors appelle tous fes gens. 
Il leur diftribue le^ peu d'argent qu'il a, & 
leur permet de quitter fon fervice dès l'inf- 
tant même. Ceux-ci éperdus demandent en 
quoi il$ ont eu le malheur de lui déplaire. 
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** Je n'ai qu'à me louer de vous, réponcUil* 
» & je Voudrais qu'il me fut permis de vous 
» mieux récompenfer : mais la vie m,'eft à 
*> charge- ^ partez & briffez-moi mourir ». Lei 
infortunés fe jettent en larmes à Tes genoux* 
Ils le conjurent de vivre , & le fupplient 
d'agréer . qu'ils reftent auprès de* lui pouï 
adoucir fes maux* Il les quitte fans leur ré- 
pondre j & va s'enfermer dans fa chambre* 

On dormait pendant ce tem$ au château 
du pere» Pour pouvoir partir de grand matin , 
on s'y -était couché de bonne heure ; & la 
Guaite * du Donjon avait ordre d'éveiller * Sémine 
tout le monde au fon du tocfïn, dès que le * 
jour commencerait à paraître* Nina feule ne 
put repofer* L'inftant de fon malheur appn> 
chait * & elle n'y voyait plus de remède* 
Vingt fois dans la journée la pauvrette avait 
cherché l'occafion de s'enfuir. Elle l'eût fait 
fans crainte , fi la chofe eût été poflible t 
mais elle avait trop d'yeux à tromper, ôç 
fon unique confolation fut de paiTer la nuit 
dans les larmes. 

Vers minuit la lune fe leVa fc La Guaiw, 
qui le foir avait un peu bu , & qui s'était 

Y * 
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endormi, fe réveillant tout-à-coup, Se voyant 
une grande clarté, crut qu'il était déjà tard ; 
& il fe hâta bien vite de fonner fon toefin. 
Aufli-tôt tout le monde de fe lever , & lés 
«iomeftiques de feller les chevaux. Le Pale- 
froi gris , comme le plus , beau , fut deftiné 
pour la Pucelle. A cette vue elle ne put 
contenir fa dçuleur , & fondit en larmes. On 
n'y fit point attention , parce que jees larmes 
furent attribuées au regret de quitter la maifon 
paternelle. Mais quand il fut queftion de mon- 
ter le cheyal , elle s'y refufa û opiniâtrement , 
qu'il fallut l'y placer comme de force. On 
partit. D'abord ^marcl^aient les domeftiques, 
hommes & femmes; puis les gens de h noce; 
puis la mariée, qui peu empreflee d'arriver, 
s'était mife à la queue de la trpitpé, On l'avait 
confiée à un vieux Chevalier , homme fage 
& renommé , lequel devait lui fervjr; de par^ 
rein pour la cérémonie; & celui-ci fermait 
la marche. 

Il y avait , pour arriver , à Médot , trois 
lieues à faire, toujours dans la forêt, & pat 
. ur^chemin de travêrfe fi étroit, que deux 
chevaux pouvaient à peine y paiTer de front, ; 
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fï fallut donc aller à la file. Pendant la pre- 
mière demi-lieue on caufa , on s'égaya un peu; 
mais nos barbons , qui n'avaient pas dormi 
fuffifamment , fuccomberent bientôt au fom- 
meil. Vous eufiïez ri de voir leurs têtes che- 
nues vaciller à droite & à gauche , ou tomber 
panchées fur le cou des chevaux. La Pucelle 
fuivait , trop occupée de fa douleur pour 
fonger à eux. Pareille à ces criminels qu'on 
mené au fuppliœ , & qui, pour vivre quel- 
ques inftans de plus , retardent la marche 
autant qu'ils peuvent, elle rallentifTait le pas 
de fon cheval. Mais on n'eut pas fait une lieue 
que , fans le vouloir , elle fe trouva ainfi 
féparée de la troupe. Son vieux condudeur 
ne s'en âpperçut pas davantage, parce qu'il 
foiçuneiltait comme les autres. Cependant fes 
yeux s'entrouvraient de tems en teras ; maïs 
comme il voyait toujours devant lui le pa- 
lefroi gris , ils fe refermaient tout aufli-tot. 
Les chevaux au refte n'avaient pas befoiit 
de guides : dans un chemin pareil ils ne pou- 
vaient s'égarer. Il y avait un endroit pour- 
tant où, la route fe partageait en deux. L'une 
ét^it la prolongation de celle de Médot , 

Y 5 
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Vautre un petit fefttier qui conduifait chez 
Guillaume. Tous les cavaliers de la troupe 
avaient fuivi la première , comme de raifôn ; 
& le cheval du vieux parrein ne manqua pas 
de fuivre la trace des autres. Pour le palefroi 
gris , depuis le tems qu'il conduifait fou 
maître au rendez- vous de la poterne , il était 
fi fort accoutumé au fentier* quil le prit à 
fon ordinaire* 

Il fallait, pour arriver chez Guillaume, 
paffer à gué une petite rivière. Au bruit que 
fait le cheval en mettant le pied dans 1 eau , 
Nina fort de fa trifte rêverie. Elle fe retourne 
pour appeller le parrein à fon fecours , & 
ne voit perfonne. Seule & abandonnée dans 
une forêt à pareille heure un premier mou- 
vement d'effroi la fait d'abord trefTaillir ; mais 
l'idée de pouvoir échapper au malheur qui 
la menace /étouffe fa frayeur a & elle pouffe 
hardiment fon cheval dans la rivière ; prête 
i péri*, s'il 1© faut , plutôt que de confom- 
mer cet hymeft affreux. Il n'y avait rien à 
craindre. Le cheval , félon fa coutume 9 tra- 
yerfa de lui-même le gué , & bientôt il arriva 
çhefc fon maître. 
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Dès que la Guaite apperçut la Demoifelle , 
îl corna pour avertir, & vint lui demander 
enfuîte à elle-même , à travers la petite porte 
du pont-levis, Ce quelle voulait. Ouvrez 
vite, cria la Pucelle ; ceft une femme , pour- 
fuivie par des voleurs, qui vous demande 
du fecours. Elle employait ce motif, afin de 
le toucher. L'autre regarde par le guichet : 
il voit une jeune perfonne, parfaitement belle, 
& couverte d'un riche manteau d'écarlate. La 
parure , la beauté de la Demoifelle , ce cheval 
gris quelle monte, it qui lui femble être le 
palefroi de Guillaume , l'étonnent au point 
qu'il croit que c'eft quelque Fée favorable 
que la çompaflioh amené auprès de fou bon 
maître pour le confoler. Il court aufli-tôt 
l'avertir. Guillaume avait pafle la nuit dans 
les larmes. Ses gens , véritablement affligés 
parce qu'ils l'aimaient, n'avaient pas voulu 
fe coucher plus que lui. De tems en tems 
ils allaient fans bruit écouter à fa porte , dans 
Tefpoir que peut-être fa douleur s'allégerait; 
mais l'entendant toujours foupirer & gémir, 
ils revenaient pleurer enfemble. 

Cependant, dès qu'il fut qu'une femme 

Y 4 
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çtait à fa porte, par courtoifie il alla ail 
devant d'elle , &,fit baifler le pont-levis. d 
joie inefpérée ! ô bonheur ! il voit fà mie. 
Elle s'élance dans fes bras , en criant , fauvez-» 
moi ; & en même tems elle lfe ferrait avec 
les Cens de toutes fes forces , & regardait 
derrière elle d'un air d'effroi, comme fi réelle-* 
ment des ravi(Teurs l'çufTent pourfuivie. Raf- 
furez-vous , s'écrie-t-il , raffurex - vous ; je 
vous tiens , & il n'y a perfonne fur la terre 
qui puifTe déformais vous arracher à moi, 
'Alors il appelle fes gens , auxquels iJ donne 
différens ordres , & fait lever le pont. Mai$ 
ce n'eft pas aflez. Pour être parfaitement 
heureux , il faut qu'il foit l'époux de Nina, 
Il la conduit donc à fa chapelle , & mandant 
fon Chapelain , lui ordonne ' de les marier 
cnfemble. Alors la joie rentra dans le châ-* 
teau. Maître & domeftiques , tous parafaient 
également ennivrés de plaifir ; & jamais à tant 
de chagrin ne fuccéderent aufli promptement 
' des tranfports auffi vifs. 

Il n'en était pas airifi à Médot. Tout la 
inonde y était arrivé , excepté la Pucelle & 
fon gardien. Mais on avait beau fe demandçç 

L 
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ce qu % ils étaient devenus , perfonne ne pou- 
vait l'apprendre. Enfin , ce gardien parut , 
toujours dormant fur fon cheval ^ & il fut 
fort étônnc , quand on le réveilla , de ne 
plus voir la mariée devait lui. Comme on 
foupçonna qu'elle avait pu s égarer dans la 
forêt, plufieurs domeftiques furent détachés 
pour aller la chercher. Mais on fut bientôt 
à quoi s'en tenir par l'arrivée d'un Écuyer 
envoyé par Guillaume , lequel vint annoncer 
que la Demoifelle était chez fon maître , & 
de la part du Chevalier inviter l'oncle & 
tous les gentils - hommes de la noce à fe 
rendre chez lui. On y courut. Guillaume alla 
au devant d'eux , tenant par la main fa nou- 
velle époufe qu'il leur préfenta fous cette 
qualité. A ce mot d'abord s'éleva dans la 
troupe un grand murmure. Mais quand Guil- 
laume eut prié qu'on l'écoutât , & qu'il eut 
conté toute l'hiftoire de fes amours jufqu'à 
f aventure du palefroi, tout changea. Ces 
vieillards , blanchis dans des principes d'hon- 
neur. & de loyauté, témoignèrent même leur 
indignation de ce qu'on les avait rendus 
çQmplices d'une perfidie ; & ils fp réunirent 
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tous pour preffer le pere de ratifier l'union 
des deux Amans. Celui-ci ne put s'y refufer, 
& la noce fe fit chez Guillaume. L'oncle 
mourut dans Tannée. Le Chevalier , par cet 
événement, hérita de Médot. Peu de teins 
après , fon beau-pere étant mort auffi , il fe 
vit un des plus riches Seigneurs de Cham- 
pagne , & il vécut auffi heureux qu'il méri- 
tait de l'être. 



NOTE. 

{a) On a tu ailleurs que le Vair était une four- 
rure gris-blanc , nommée ainli à caufe de cette variété 
> de couleur. On nomma de même yeux vairs , les yeux 
bleus, parce que, comme le voir , ils (ont parlèmés 
de petits points blancs , ainfî qu'on peut s'en con- 
vaincre en les regardant de près. Nos Auteurs ne cé- 
lébrant prefque jamais que des beautés blondes , ils ne 
célèbrent non plus que les yeux vairs ; mais comme 
u quelquefois ils écrivent ver\ , La Ravallîere* , trompé 
par l'orthographe , a cru que ce mot fignifiait de cou- 
leur verte* D'après cela , il admire comment la nature 
a pu former des yeux pareils, & il propolè aux Phy- 
siciens d'examiner pourquoi ce phénomène n'arrive plus. 

Le Palefroi vair eit un cheval gris. 
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LE VILLAIN DE F ARBU, 

-Extrait. 
u N Payfati de Farbii* homme fort fot, . * village 

J dans l'Ai- 

allait avec fon fils rendre quelques denrées "> is - 
à la ville. En y entrant , ils trouvent dans 
yne rue un fer à cheval , & le pere dit à 
fon fils de le ramafler. Mais c'était une at- 
trappe ; le fer était chaud , & avait été jette 
là par des jeunes gens qui voulaient s'amufer 
aux dépens de quelque nigaud. Le fils foup- - 
çonnant une malice, crache fur le fer avant 
d'y toucher ; & Voyant bouillonner fa falive , 
il fe retire, en fe moquant des jeunes gens 
& de leur attrappe. Sa rtffe adroite frappe 
d'admiration le fot pere. De retour le foir 
àFarbu , celui-ci demande à fouper. Sa femme 
lui fert de la bouillie qui était brûlante. Il 
veut , avant de manger , s'affurer fi elle n'eft 
pas trop chaude , & il emploie pour cela la 
même épreuve que fon fils avait employée 
pour le fer. Comme il ne voit rien bouik 
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lonher , il avale hardiment ; mais il fe brûlé 
toute la bouche , & s'en prend au jeune 
homme, qu'il accufe d'avoir des fecrets qui 
ne font bons que pour lui feul. 



Se trouve dans le Pafle-tems agréable, p* 11* 
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DE L'HERBERIE. 

Alias 

LE DIT DE L'HERBERIE; 

Tels font les deux titres dt deux pièces , totalement 
différentes , & fart ordUrieres , que f ai réunies & 
fondues enfembU i parce que lefujet en efl le même 
ne contenant toutes deux que des propos de char* 
latan dans une place publique. Elles font intitulées 
Herberie , du métier de ces fortes de gens qui alors 
vendaient au peuple des herbes. L'une efi en profs t 
t autre eft moitié en profe & moitié en y ers m 



A UDAFRiDi fabùli fabalâ quant il la bàcula 
plentiflimus. Hareng. Entre, deux vertes une 
mûre. Je vous dis donc, beaux Seigneurs, 
qu'il y à dans ce bas mondé cinq cas par- 
ticuliers où utv galant -homme ne peut en 
confeience fe <lifpenfer de croire fa femmes. 
Et d'abord fi vous la jettçz dans un four 
allumé, & qu'après lui avoir demandé, ma 
mie , comment te trouves-tu ici , elle voui 
réponde , Sire , je a ai pas froid; je foutïëns 
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qu'alors vous êtes obligé de la croire. 2 6 . Si 
.Vous la jettez à 1* eau , & qu'après lui avoir 
demandé , ma mie , as - tu foif , • elle vous 
réponde , non , mon cœur ; je dis qu'il faut 
la croire. 3 0 . Si le matin quand elle fe levé 
yous lui demandez ce qu'elle compte faire 
dans la journée , & qu'elle vous réponde , 
Sire , je compte vous faire enrager > je dis , 
-«Meffieurs. ...... Quoi ! vous rie* ! Eft-ce 

que vous vous moqueriez de moi par hazard ? 
Apprenez à me connaître , s'il vous plaît 5 
& fâchez que je ne fuis point de ces affron- 
teurs qui courent le monde en vendant fuif 
de mouton pour graifle de marmote , ni de 
ces pauvres hères qui viennent en cape à 
Ja porte d'une églife étaler fur un tapis des 
boîtes & fachets, & vous vendre poivre ou 
cumin. Non Meffieurs , non ; je ne me 
«îoçche point de cette main-là. Je fuis , moi , 
♦Médecin, un Phyfïcien * habile, lequel pour pouvoif 
un jour vous guérir, ai parcouru toute la 
terre habitable , le Poitou , l'Anjou , les 
' Indes , Jérufalem , le royaume des Bêtes 8c 
la Sologne. Connaiffez-vous par exemple le 
Seigneur du Caire ? Eh bien , Meffieurs 9 
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J'ai mangé à fa table pendant deux ans , & 
j'en ai rapporté une pierre qui fait refluf- 
citer les morts. Quiconque de vous la tou- 
chera cette pierre , Meflieurs , il n'a plus à 
redouter après cela ni fcorpion , ni tarentule. 
Il ne doit plus craindre qu'un chien mort 
aboie après lui ni qu'un âne ricane pout 
lui faire peur , ni qu'un lièvre l'emporté , 
pour peu qu'il fe tienne bien. Enfin , quel- 
que chofe qu'il fafTe , il ne mourra point fans 
confefïiom 

Lorfque Dieu vint fur la terre , beaux 
Seigneurs , il trouva des hommes qui crurent 
en Jui, il en trouva qui n'y crurent point. 
Je pourrais fort bien, moi , quoique je ne 
fois pas le Sauveur , n'être pas mieux traité 
que lui. Mais , au refte , pout mettre votre 
confcience en repos , je veux , Mefrcurs , 
vous montrer ici ce que je fais faire. \ >t-il 
£armi vous quelqué honnête homr^c , bon 
catholique & craignant Dieu , qui ait mal 
aux dents ? Qu'il approche. ..... Ah ! c'eft 

vous, l'ami ? . . . Répondez donc. .... Eft-ce 

oui ou non que vou$i dites ?.. . Je ne vous 
entends pas, parlez plus haut;... Encore.... 
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Bon cela. Voilà un malade de bonne humeilf j 
il fait rire tout le monde* Dites-moi main* 
tenant , l'ami , fi votre dent eft creufe. * . . « 
Oui , n'eft-ce pas ? Cela fuffit. Je vais donc 
vous guérir, car je fuis bien aife de, faire 
voir que ce n'eft pas l'intérêt qui m'amène 
ici. BaiiTez vos chaperons , vous autres , & 
dreflez vos oreilles: il rfy a pas un mot à 
perdre dans tout ce que je vais dire. Il faut, 
mon cher , prendre un peu de graifle de 
marmote; vous pilerez cela dans un mortier 
avec un crotin de None 5 fortant du four ; vous 
en ferez une boulette que vous mettrez 
dans le creux de votre dent; puis, fans perdre 
de tems , vous irez vous pofer les deux feffes 
nues fur un brafîer bien allumé. Dès que 
l'onguent fera fondu , je réponds fur mod 
Dieu que vous ferez guéri. Porcilla polus 
laudate carbonculus gorfelas. 

Maintenant, Melïieurs , voulez-vous favoif 
de quoi font compofés les remèdes que je 
vous vends ? Je vous dirai que j'ai quatre 
frères , que mes quatre frères ont chacun 
quatre chiens, & chacun des quatre chiens 
tm collier de fer. Vous me demanderez peut* 

être 
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êtï?e cê que font ces quatre chiens ? Le void. 
Tous les qûatre jours mes quatre frères les 
mènent tous quatre dans la forêt des At- 
dennes chafler les Griffons > les Éléphans % 
les Bafilics , les Dragons volans , & les autres 
trêtes qu'il me faut journellement pour mes 
graiffes* Avec ces graiflfes, votre ferviteuf 
guérit la mof t * la brûlure , le frifTon , la gale 
& la colique j que Dieu puifle envoyer à 
Ceux qui ne m'achèteront rien. Ces graifTes , 
au refte > ofa ne les mange point Non vrai- 
ment , il faut bien s'en garder ; car elles ont 
tant de vertu , qué fi on en mettait feule- 6 * 
ttient gros comme un pois fur la langue d'uA 
bceuf j il tomberait mort fans parler. On lefc 
applique fur le corps à l'endroit ou Toii 
fouffre; & dans l'inftant , quelque violent quô 
foit le mal , il s'enfuit tout droit jufqu'à h 
rivière qui coule. Mais ce ft'eft pas là tout^ 
Meilleurs* Ouvrez vos yeutf , regardez-bien , 
vous allez voir la merveille des merveilles* 
La voici , la voici ; c'eft moi qui l'ai cette 
boîte admirable de jouvence * qui répare le* 
torts des vieillards & l'honneur des filles qu'on 
va marier , quand il a fouffert quelque échec* 
Tom* Z 
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Au reftre, fi vous ne m'en croyez pas , în^ 
terrogez ma femme; elle peut parler; je la 
laiflerai dire. 

la Femme. 

Oui, belles gens , je fuis femme d'hon- 
neur , & ne voudrais pas , pour mon pefant 
d'or , vous tromper. J'ai appris à connaître 
les herbe$ chez Madame Trote de Salerne , 
cette Madame Trote dont sûrement vous avez 
tous entendu parler, qui fe fait une co'cff^ 
de fes oreilles , & attache fes fourcils à une 
chaîne d'argent p#r derrière fes épaules. Vous 
favez que dans le monde entier elle n'a point 
fa pareille. Elle nous a envoyés ici pour vous 
empêcher de mourir. Mais afin que les pau- 
vres puiffent guérir comme les riches , avant 
de partir elle m'a fait jurer fur'les faintes 
Reliques , que par-tout où j'irais je ne pren- 
drais jamais qu'un denier de la monnaie du 
pays ; à Orléans un Orléanais , au Mans un 
Mançois , à Chartres un Chartrain , à Paris 
un PariGs, à Rouen un Tournois v à Dijon 
un Dijonnais , à Londres un Efterling. Si 
cependant, Meilleurs, il fe trouvait parmi 
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Vôtis un homme fi pauvre qu'il n'eût pas 
même dans fa bourfe un denier , le laifferais* 
je mourir pour cela? Non certes. Qu'il vienne 
comme les autres. Je lui donnerai mes herbes 
gratis , pourvu feulement qu'il fournifTe à 
mon cheval du foin & de l'avoine , à moi 
du pain & du vin , & qu'au bout de I'annéa 
il falTe chanter , pour la confervation de Ma* 
dame Trote , une mefTe du Saint-Efprit. 

Après cela , Meilleurs , je n'ai plus rièrt 
à vous dire* Vous connaifTez la bonté de me* 
herbes : c'eft à vous maintenant à en acheter* 
Si vous n'en voulez pas, tant pis pour vousj 
quand vous mourrefc , je ne ferai qu'en rire* 



Cette pièce pourrait fort bien avoir été un de ces 
Jeux dent il a été parlé dans le premier volume , une 
forte de farce dramatique , à dwx perfonnaçcj i ou à 
trois fi f on y faifait jouer V homme qui vient fe plaint 
dre du mal de dents* 
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»DE LA DAME 

QXJl ATTRAPA UN PRETRE , UN PRÉVÔT 

jet un Forestier» 
Alias 

* CONSTANT DU HAMEL. 



J E ne pardonne pas qu'on fe moque des 
. Dames. On doit toute fa vie les honorer & 
les fervir , & ne leur parler jamais que pour 
dire chofes courtoifes. Qui agit autrement eft 
s un Villain. Sans elles après tout que devien- 
drait le monde ? N'efl>ce pas pour plaire à 
fa compagne que chante le roffignol ? Mettez 
auprès des Dames l'homme le plus fauvage , 
il s'adoucira. Confiez-leur le manant le plus 
brutal , il deviendra doux & prévenant. Ce 
font elles qui éveillent la joie dans tous les 
% cœurs, qui font éclore la gaieté dans un 
repas, qui fement par-tout le plaifir. C'eft 
pour elles qu'on fe pare de fleurs & qu'on 
chante l'amour» Pour elles enfin fut inventé© 
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h. poéfie : çar qui ferait des vers , s'il n'ai- 
mait pas? Femme vaut mieux qu or. & ar- 
gent, que châteaux Se citésr Malheur à l'homme 
que le Ciel a privé de cette douce confp- 
lation. .Atais^ au milieu de fes plus grands 
chagrins , qurune femme vienne s'offrir à lui , 
dans l'inftant vous, verrez fourire fes lèvres 
8c fon cœur s'épanouir. En uinnot, je dis 
que les Dames font l'ouvrage du Créateur 
le plus agréable comme le plus utile, & je 
foutiens en çonféquence qu'on ne faurait aflez 
les honorer (a). 

Je vous dis ceci à propos d'un laboureur p 
nommé Sire Confiant du Hamel , & de Dame 
Ifàbeau fon époufe. Écoutez-en le Fabliau, 



'Extrait» 

I s A B B A U , jeune & jolie , avait plu à la 
fois au.Cyré du bourgs au Prévôt & au 
Foreftier *. Chacun d'eux la follicita de fon * Garde* 

Bois. 

côté . 9 offrant,, pour obtenir fes bonnes grâ- 
ces , le premier vingt livres r le fécond dix , x 
& le troifieme une bague. A toutes leurs 
inftaness la fage & honnête époufe répondit 
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que fon mari la nourriffaît par fon travail , 
qu'il la rendait heureufe , Se quelle fe croi- 
tait h dernière des créatures a fi elle allait 
sprès cela lui rendre le mal pour le bien. 

Un jour lés trois foupirans fe rencontrè- 
rent à boire enfemble. Bientôt, le vin échauf- 
fant leurs cerveaux, il fe mirent à parler de 
ce qui les occupait le plus, céft-à-dire, de 
Pâme Ifabeau. L*un dit qu'il jeûnerait volon- 
tiers quarante jours , s'il pouvait fe décarêmer 
«enfuite avec un fi friand morceau; Fautre , 
qu'il confentirait volontiers à mourir le len- 
demain , pour paffér une nuit avec elle. Le 
Curé, plus réfôlu , les traita d'imbéciles , & 
prétendit que s'ils voulaient bien s'entendre, 
ils auraient la Belle à beaucoup meilleur 
marché, « Il ne s'agit pour cel* , dit-il , que 
79 de réduire le Villain fur la paille , ou le 

forcer à déguerpir du pays, 'Quand elle fe 
v verra dans la mifere , il : fàudra~bien alors 
» venir prier à fon tour / ÔC nous offrir 

* humblement ce qu'elle rèfufe aujourd'hui 

* avec tant de hauteur». Ce : pfo)et atrace 
eft adopté s & les trois Ribauds convien- 
nent enfembte de ce que fera chacun deux* 
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Dès le Dimanche fuivant, le Pafleur monte 
en chaire , & voyant Confiant devant lui , lé 
dénonce à fes Paroifliens comme un excom- 
munié , qui a époufé fa commère (b) & en- 
freint les faints Canons. En conféquence il 
ordonne qu'on le charte honteufement dè 

I eglife , ou finôn le fervice divin va êtrt 
fufpendu, . Le Villageois fe retire conflertié* 

II Va au Presbytère attendre le Curé , qu il 
conjure, à mains jointes., d'avoir pitié de 
lui & d'obtenir fon abfolution de l'Arche- 
vêque. Il offre même dé payer cette grâce 
d'avance, & propofe huit livres. L'autre ac* 
cepte la propofition d'autant plus volontiers > 
qu'il y trouve un moyen de faire payer au 
Manant les complaifances de fa femme. 

Confiant rentre chez lui tôut en larmes. 
Ifabeau Tembraflant tendrement, lui demande 
le fujet de fes pleurs. Il le raconte. L'époufe, 
qui devine fans peine l'origine de cette que- 
relle , le rafFurè , en proteftant qu'elle fâura 
bientôt la terminer. Ils fe mettent à table. 
Màis à peine ont-ils commencé leur repais % 
qu'on vient chercher Confiant de la part du 
Prévôt. 

Z 4 
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Celui-ci l'accufe d'avoir 5 pendant la nuit, 
yolé , avec fraâion , du blé dans la grange du 
Seigneur. D'après ce délit prétendu il le fait 
mettre au cep (0 , & lui annonce que le len- 
demain il l'enverra à la potence» Le malheur 
xeux a beau protefter qu'il n'a volé de fa vie , 
& qu'il aimerait mieux mourir que d'avoir un 
grain de blé ? perfonne , on traite de men* 
fonges fçs proteftatîons ; on prétend que des 
témoins ont dépofé avoir fuivi la trace du 
blé depuis la grange jufqu à fa maifon* Enfin, 
quand il voit qu'il ne s'agit pour lui dç rien 
moins que la mort, il prend le parti de de* 
mander grâce, & offre vingt livres, que le 
Prévôt accepte. 

Comme il revenait à la maifon , il voit 
accourir (on valçt , qui lui annonce que le 
Joreftier vient de faifir aux champs fes deux 
bœufs. Il prétend , dit lç valet , que , la fe-> 
maine dernière vous avez coupé d^ns la forêt 
plufieurs arbres. Confiant alors de jetter bas 
fa chape & de çourir après Je Foreftier. Mai$ 
il en eft de cette aventure comme des deux 
^Utrqs ; le pauvre diable ne peut ravoir fç$ 
bçeufs qu'en promçttant cent fQUSv 
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Il ne rentre au logis que pour déplorer 
fon malheur. L'époufe , a# contraire, ne fait 
que rire de toutes ces percutions. Elle 
promet à Confiant de le venger , avant peu, 
de £es trois ennemis , & de lui donner , à 
leurs dépens , autant de plaifîr qu'ils lui ont 
4onné de chagrin. 

Le lendemain matin , après avoir fait ca- 
cher le rnari , Ifabeau appelle Galotrot , fa 
fervame , & lui commande ;de chauffer de 
feau pour un bain. Pendant que l'eau chauffe , 
çllç raconte à cette fille Thiftoire des amours 
de fes trois galans , ainfi que le defTein quelle 
avait de les punir, & l'envoie enfuite chez 
le Curé. Tu lui diras en confidence, ajouta 
te Dame, que. Confiant a aujourçfhui vingt 
livres à payet , que nous ne polfédons pas 
un fou , & que s'il veut; venir m'apportes 
cette fomme , qu'il a été le premier à nvoflfrii; 
dernièrement , il ne pourra manquer d'çtrq 
bien reçu. 

Galotrot était une grofle payfane , d'un 
extérieur lourd & maflif; mais fous cette 
^paifTe enveloppe, la drôlefle cachait beau- 
coup d efprit & de malice, EUe s'aquitte d# 
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fa commiffion fi adroitement que , dans fort 
tranfport , le Curé l'embrafTe , & lui donne 
vingt fous pour acheter un pélîçôn. Il va 
enfuite prendre dans fon coffre la fommé 
demandée , & vêtu d'un manteau - écarlats 
doublé de vair (<0> il court pôrter fon 
offrande. La Dame le reçoit tfim air afïable. 
On caufe quelque tems. Enfin elle profpofe 
au Sire , avant de s'aquitter avec lui , de fe 
baigner enftmble (e). Mais^il n'eft pas plutôt 
dans le bain , qu'elle enlevé fes habits , Ht 
les met fous clé ; après quoi élle envoie la 
fervante chez le Prévôt. 

« Je ne devrais plus vous aimer depuis 

* que vous m'avez oubliée, dit Galotrot à 
*> cet Officier. Auffi voilà cê que- c'eft que 
w d'être riche, on ne daigne feulement pas 
^ faluer fes parens. Mais moi fai bon cœur, 

* & je veux faire le bien pour le mal. Votrei 

* maîtrefTe eft au logis qui fe défefpere. 
» Elle a bçfoin d'argent. Vîte , profitez de 

* l'occafion ; & fur-tout ne dîtes pas que 
i* c'eft moi qui vous ai averti * . Le Prévôt fit 
toutes fortes d'exeufes à fa grofle coufîne fur 
kl froideur dont elle fe plaignait ; il hii dit 
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mille chofes agréables , lui dbnna Vingt (oui 
comme le Curé; & après avoir pris de l'ar- 
gent, vint avec elle frapper à la porte dlfa- 
beau* Ciel ! c eft mon mari , s'écria Tépoufe. 
A ce mot le Curé faute , tout nu , hors du 
bain : il craint la colère de ce mari , qui doit 
tant lui en vouloir , & il ne fait où fe fauven 
« Paffez dans l'autre chambre , lui dit la 
» Dame , & çachez-vous dans ce grand ton^ 
h neau , où il y a de la plume. Je vous 
s» couvrirai avec le van que voici. Confiant 
9» ne s'aviferapas de venir là vous chercher»; 

Ifabeau n'eut pas plutôt mfe en cage foft 
premier amoureux, qu'elle alla ouvrir au fe-* 
cond. Elle propofa de mcmfe le bain à celui-ci ; 
dont elle enferma de même les habits , & 
envoya enfuite Galotrot che& le Foreftier. * 

«t Madame vous a hier fort mal reçu , dit 
r> au Garde-Bois la fer van te* Je lui en ai fait 
t> beaucoup de reproches , &r l'ài forcée de 
» convenir qtie votre bague lui irait bieù 
» à la mam; y oyez maintenant , Sire , ce 
» que vous avez à faire* Moi j'ai voulu feu* 
* lement vous prouver ma bonne amitié * 

& je m'en retourne»* l»e galant , ravi d'une 
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pareille nouvelle , donna dix fous à Galotrot^ 
& courut avec fa bague cher la Belle. Preffée 
par le Prévôt; d'entrer dans le bain , elle fe 
déshabillait , pour gagner du tems , le plus 
lentement qu il lui était poffible. Au bruit 
que fait le Foreftier en frappant , elle s'écrie 
de nouveau , d'un air effrayé; ceft mon mari, 
)& fuis perdue* Le Prévôt ne-fait plus que 
devenir. Elle l'envoie aufli dans le tonneau. Il 
s'y lance, à pieds joints.* & tombe fur le Curé 
qui , pour n'être pas vu y s'enfonçait , tant 
qu'il pouvait > fous la plume. Celui-ci fait 
un cri de douleur. Ils fe recohnaiffent, & 
fe trouvent pris au même piège ; mais il était 
trop tard, ils ne pouvaient plus en fortir. 
. . Bientôt le Foreftier y eft conduit , ainfi 
qu'eux : car pour Je coup Cbnftàîit venait d# 
f frire entendre _ fa . voi* , & de fortir de fa 
cachette, une, tache en màicLlfaheau alors, 
pour confonimçr entièrement fa vengeance t 
propofe $l foô mari d'envoyer; fucceffivemenc 
chercher les femmes des trois prifonniers, 
& de leur faire, dans le lieu même, fubif 
à . tous trois l'affront qu'ils lui deftinaient. 
Galotroç eft 'encore chargée de ce meiTagc* 
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D'abord vient la femme du Prêtre (f ). Ifabeau 
par galanterie lui offre le bain : l'autre fe désha- 
billes mais lorfqu'elle va entrer dans la cuve , 
Confiant paraît , & lui fait aifément expier les 
torts du Curé. Le Prévôt & le Foreftier, qui, 
îdu tonneau où ils font cachés , voient l'aven- 
ture , infultent au Pafteur. Bientôt arrivent 
les femmes de ceux-ci , & le Çuré à fon tour 
peut fe moquer d'eux. Mais les prifonniers 
n'en font pas quittes à ce prix. Confiant, 
s'approclknt du tonneau avec fa hache dans 
une main, & une chandelle dans l'autre, de- 
mande , d'un ton de colère , qui s'eft avifé 
de fourrer là de la plume ; & il y met la 
feu. Auffi-tôt mes gens de fe fauver. Il les 
pourfuit avec un bâton , & lâche fes chiens 
après eux. De toutes parts on crie haro fur 
ces corps nus & emplumés. Tous les mâtins 
du bourg fe mettent à leurs trouffes. Hommes, 
femmes , enfons, ceft à qui pourra les attein- 
dre & leur aflener fon coup. Enfin ils fe ré- 
fugient dans une maifon , où ils font obligés 
de fe nommer & de demander grâce. Pour 
Confiant , il eut , de cette aventure , de* 
joyaux, de l'argent 6c du plaifir» • 
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Fabliaux 



Ce Fabliau a été imité par plufieurs Auteurs ; mais 
ils rien ont pris que ce qu'ils auraient du omettre i 
T aventure luxurieufe de la fin» 

On confiait les Rémois de La Fontaine. 

Dans Bandello , /. 3 , p. 14* » Afov. 43 > il ne s* agit 
que de deux galons % au lieu de trois comme che\ 
notre Fablier. La femme les fait de même cacher dans 
un tonneau , & le mari fait porter ce tonneau dans 
la place publique» 

f Dans Straparole , p. 0*0 , L. 1 $ Nuit 1% 
A Et dans Saftfbvino , 9* Journ. 8* Nov. tépoufe 
y cache dans un fac le Bourgeois quelle joue. Le 
V mari noue le fac ; & après avoir bien roffé , à 
m coups de bâton , fon prifonnier % il mange le 
fouper qu'avait apporté celui-ci. 
Bocace, 8* Joutn. 8 e Nov.fuppofi que le mari qui 
fe venge ne fait qu'exercer la loi du Talion. Il a dé* 
couvert une intrigue de fa femme avec un voifin. Celle-ci, 
pour obtenir fa grâce , donne , à V ordinaire , rende\+ 
vous au galant. Tout-à-coup on entend frapper à la 
porte. Elle le fait cacher dans un coffre. Alors paraît 
le mari qui firme le coffre , & qui envoyant chercher 
par fa femme celle du voifin y lui rend ce qu'il a reçu 
de lui. 

De même à peu-pris dans le Courier Facétieux , 
\ p. $z6. 

^ Dans les Sérées de Bouchet , p. fp* , Sérée 3 1« 
M Et dans Us DivertH&inens curieux de cç terni 
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NOTES. 

{a) La Fontaine a dît de même : 
Et ce fexe vaut bien 
Que nous le regrettions , puifqu'il fait notre Joie. 

\b) Cette opinion religieuse était beaucoup plui 
ancienne que nos Poètes. Dès les premiers tems de là 
monarchie, elle avait occafîoimé le divorce d'une Reine, 
♦5é porté fur le trône cette abominable Frédégonde , fi 
fameufê par fâ beauté , fôn efprit & Ces crimes. Celle- 
ci était maîtreffe de Chilpéric., & attachée au fêrvice 
d'Audouere , époufe de ce Prince. Audouere étant ac- 
couchée d'une fille , pendant que Chilpéric , éloigné 
de la France, faisait la guerre aux Saxons, Frédé- 
gonde 9 dont l'ambition n'afpirait à rien moins qu'au 
titre de Reine , engagea Audouere à tenir fur les Fonts 
Baptifmaux (à propre fille , prétendant que ce ferait le 
moyen de s'attacher davantage le Roi en devenant deux 
fois la mere de (bu enfant* La trop crédule Audouere 
donna dans le piège. Mais quand Chilpéric revint de 
l'armée , Frédégonde alla au devant de lui pour le 
prévenir de ne point habiter avec la Reine , à moins 
qu'il ne voulût fe rendre coupable de péché. Il en 
demanda la raifôn. Elle lui dit qu'Audouere était fa 
commercy & qu'il ne pouvait par conféquent plus ufet 
avec elle de fès droits d'époux. Chilpéric fit de grands 
reproches à la Reine ; il la força de prendre , avec & 
fille , le voile de religieufê , exila TÉ véque qui avait % ^ ^ 
baptifé l'enfant, & épouû Frédégonde'. Fr.p.83. 
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Nous croyons encore aujourd'hui que les tïtrèS Éë 
parrein & de marreine , de compère & de commère f 
font contracter une Cotte d'alliance ou affinité fpirituelle* 
Une marreine ne peut pas , (ans difpenfè , époufer (on 
filleul. 

( c ) Ëlpece d'entrave dans laquelle on mettait les 
pieds du criminel pour lui donner enlîiite la queftion. 

(d) On remarquera ici ce manteau écaflate, porté 
en plein jour par un Curé dans fi propre Paroiffe. 

( t ) Au Fabliau du Cuvicr , j'ai parlé , dans une 
Hôte , de cet ufège de (ê baigner enfèmblé » employé 
pat les amans avant d'entrer au lit. 

(/) Dans le Fabliau du Curé' qui mangea des Mûres 
(Tom* i .) » il a été fait mention âuffi de ces femmes 
de Prùres. Celle dont il s'agit ici % quelque* Yen plus 
bas efl nommée la Pretrejfe* 




* LES 
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* LES TROIS ÉÔSSUS. ParDur^ 



Fauchet fait mention de ce Fabliau* 

» 

M Ès sieurs, fi vous voulei m'écoute* 
tin inftant ( & d'abord j*e ne mens jamais ) 9 
je vous conterai une aventure qui arriva jadifc 
dans un. château. Ce château était bâti fut 
le bord d'une rivière , vis-à-vis d'un pont , 
& à très-peu de diftance d'une ville dont j'ai 
oublié le nom, Suppofohs pour un moment 
que ce foit Douai* 

A Douai donc vivait un Bourgeois , fagfe 
& prud'homme , éftimé pour fa probité pair 
tous ceux de la ville, Malheureufement 11 
n'était pas riche; rfiais il avait une fille fi 
belle fi belle, qu'on venait par plaifir lâ 
regarder ; & à vous dire vrai , je fie crois 
pas que Nature ait jamais formé créature plus 
accomplies 

Le maître du château dont je vous ai parlé 
était un boffu. Nature s'était amufée à for- 
mer aufli ce petit bijou-là, H eft vrai que ce 
Tome III. ' A a 
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n'était pas tout-à-fait (ur le même modèle 
que la belle Bourgeoife ; mais au défaut 
d'esprit elle avait donné au magot une groffe 
tête , 8c cette tête , qui venait fe perdre entre 
deux hautes épaules > elle l'avait armée d'une 
crinière épaiffe , d'un col court , d'un vifage à 
faire reculer d'effroi. Tel était en abrégé le 
portrait du Châtelain. Peut - être , dans toute 
votre vie , n'en verrez - vous pas un fem- 
blable. , 

Malgré fa difformité , cet épouventail s a- 
vifa néanmoins d'aimer la Puçelle. Il fit plus ; 
il ofa la demander en mariage ; & comme il 
était le plus riche du canton , car il avait 
p^lTé fa vie à entaffer denier fur denier, la 
pauvrette lui fut livrée. Hélas ! il n'en de- 
'•int que plus à plaindre. Horriblement ja# 
loux , & d'ailleurs trop bien convaincu de 
fa laideur , il n'eut plus de repos ni le jour 
ni la nuit II allait & venait fans ceffe, 
rodant , efpionnant par-tout , & ne IaifTant 
jamais entrer chez lui que les perfonnes qui 
apportaient quelque chofe. 

Une des fiêtes de Noël qu'il était ainfi en 
fentinelle à fa porte ? il fe vit abordé tout- 
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à-coup par trois Ménétriers bofliis. Les Chan- 
teurs avaient fait la partie de fe réunir tous 
les trois , pour venir lui faire niche & s'a- 
mufer à fes dépens. Ils le faluerent comme 
confrères , lui demandèrent en cette qualité 
de les régaler ; & en même tems , pour conf- 
tater la confraternité, tous trois préfente*- 
rent leur bofle. Cette plaifantefie , qui devait, 
félon toutes les apparences , être fort mal 
reçue du Sire , par événement le fut pour- 
tant aflez bien. Il conduifit les Ménétriers à 
fa cuifîne , leur fervit des pois au lard & 
un chapon , & leur donna même , en fortant , 
vingt fous parifis ; mais quand ils furent à 
la porta , il leur dit : <c Regardez-bien cette 
» maifon , & de Votre vie ne vous avifez 
» d'y mettre le pied; car fi jamais je vous 
» y attrape , vous voyez cette rivière , pour 
» le coup ceft-là que je vous fais boire». 

Nos Muficiens rirent beaucoup de ce 
propos du Châtelain , & ils reprirent le 
chemin de la ville, danfant d'une manière 
burlefque , & chantant tous trois à tue-tête 
pour le narguer. Quant à lui, fan* faire à 
eux la moindre atteption , il alla fe promener 

A a 2 
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dans la campagne. La Dame , qui le vît 
pafler le pont , & qui avait entendu les 
Ménétriers , les appella , dans le deflein de 
fe diftraire un moment en les faifant chanter» 
Ils montèrent. On ferma les portes ; & mei 
gens auffi-tôt de débiter à l'envi, pour égayer 
la Châtelaine , tout ce qu'ils favaient de 
mieux. Déjà la Dame entrait en gai té, quand 
tout-à-coup on entend frapper en maître. En 
effet 9 c'était l'époux qui revenait. Les Boflns 
alors fe croient perdus , la femme eft faifie 
de frayeur : tous quatre , après tout , avaient 
également à craindre. Celle-ci heureufement 
apperçoit fur un châlit , dan* une pièce voi- 
.fine, trois coffres qui étaient vides. Elle 
place dans chacun un boflu , ferme fur eux 
le couvercle , & va ouvrir à fon mari. 

Il ne rentrait que pour efpionner fà femme 
à l'ordinaire. Auffi, dès qu'il eut refté un 
peu de tems auprès d'elle , il fortit de nou- 
veau , & vous croyez bien qu'elle n'en pleura 
pas. A l'inftant elle courut aux coffres pour 
délivrer fes prifonniers : car la nuit appro- 
chait , & fon mari par conféquent ne devait 
pas tarder à revenir. Mais quelle fut fa 
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douleur , quand elle les trouva tous trofs 
morts & étouffés ! Peu s en fallut qu'elle ne 
fouhaitât mourir aufïi elle-même. N Au refte \ 
toutes les lamentations poffibles n*euffent re- 
médié à rien ; il fallait au plutôt fe débar- 
rafler des trois cadavres % & il n'y avait pas 
un moment à perdre. 

Elle coufrut donc à la porte, & voyant 
pafler un gros payfan : « Ami , lui dit-elle 5 
» veux- tu être bien riche? — Oui-dà, douce 
*> Dame. Eflayefe un peu 3 vous verrez fi je 
» l'endurerai* — Eh bien , je ne te demandé 
99 pour cela qu'un ferviee d'un moment , & 
» te promets trente livres en belles & bonnes 
» pièces ? mais il faut- auparavant me jurer 
33 fur ton Dieu de me garder le fècret». hç 
payfan , que tenta la fomnie , fit tous les fer- 
mens qu'on voulut. Lar Châtelaine alors te 
canduifit a fa chambre , & ouvrant Te pre- 
mier des coffres , elle Ito? dit qu'il s'âgifTait 
de porter cè mort à la rivière. II demande 
un fac y y met le bo(Tu , va le précipiter du 
haut du pont , puis revient , tout eiïbuflé , 
chercher fon paiement. «Je ne demandais pas 

mieux que de veu* fetisfaire , répartit fe 

Aa 3 



Digitized by 



374 Fabliaux 

33 Dame; mais au moins vous conviendrez 
j> qu'il faut avoir rempli nos conditions. Vous 
» êtes convenu 5 n'eft-ce pas , de me débar- 
33 rafler de ce cadavre ; le voici encore ce- 
*> pendant , regardez vous-même». En même 
tems elle lui montre le fécond coffre, où 
était un autre boflu. A cette vue le Manant 
cft ftupéfait. « Comment diable ! eft-U dono 
ai revenu , dit-il ? Je l'avais bien jetté pour- 
ri tant. Ceft sûrement quelque forcier ; mais 
33 parbieu il en aura le démenti , & fera 
3j encore une fois le faut périlleux ». H fourre 
aufli-tôt dans le fac le fécond boflu ^ & va 
Je jetter , comme l'autre , à la rivière , ayant 
grand foin de lui mettre la tête en bas a & 
de bien regarder s'il tombe. 

Pendant ce tems la Dame dérangeait les 
coffres vides , $c les changeait encore de place; 
de façon que le troifieme , qui était plein , 
fe trouva ainfï être le premier* Quand le 
.Villageois rentra 7 elle le prit par la main % 
& le conduifant vers le mort qui reftait , lui 
dit ; « Vous aviez raifon , mon cher ; il faut; 

que ce foit un forcier , & Ton n'a jamais 
33 rien vu de femblable : tenez , ne le voilà- 
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» t-il pas encore » ! Le Villain grince les 
» dents de rage. Eh quoi ! par tous les dia- 
» bles denfer -, je ne ferài donc , : dit-il , que 
» porter tout le Jour ce maudit boflu , & 
» le coquin ne voudra pas mourir ! Oh ! par 
le cudieu , nous verrons Il l'enlevé alors 
avec des juremens effroyables; & après lui 
avoir attaché une grqfle pierre au cou , va 
le lancer au beau milieu du courant , en le 
menaçant férieufement , s'il le retrouve une 
troifieme fois , de le faire expirer foui le 
bâton. 

Le premier objet qu'il rencontre à fon 
retour eft le maître du logis qui rentrait chez 
lui. A cet afpeéfc mon Villain ne fe poflede 
plus de fureur, ce Chien de boflu , te voilà 
» donc encore , & Ù ne fera pas poffible de 
3i fe dépêtrer de toi. Allons , je vois bien 
» qu'il faut t expédier tout de bon Il court 
aufli-tôt fur le Châtelain , qu'il affommej & 
pour l'empêcher de revenir x le jette à la 
rivière enfermé dans le fac. 

Je gage que vous ne lavez pas revu ce 
voyage-ci , dit le Manant à Tépoufe quand 
il fut remonté. Elle répondit que non, «Il 

Aa ^ 
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j? ne s'en eft morbieu gueres fallu* ajoutai 
» t-il , & déjà le forcier était à la porte. Mai$. 
n j'y ai mis bon , ordre ; {oyez tranquille % 
>7 Dame; je, vous garantis qu'il ne, reviendra. 

o» plus. 

II n était pas difficile de deviner ce qii an* 
nonçait ce propos. La Dame en çfïçt ne le. 
comprit que trop bien : niais le, malheur était 
ftit, il fallut quelle s en co,nfolât. Du reftç 
elle paya très-exa&ement au Villain ce qu'ellet 
lui av^it promis; jamais peut-çtrç ni l'un 
pi l'autre n'eurent une journée plus heurçufe< 

Je conçlus de cçtte aventure qu'argent 
fait toijt, Une femme a beau être, belle; Dieu* 
pour la former % aurait beaij épuifer tout fou 
lavoir \ avec de l'argent , fi vous en aver x 
elle fera à vous : témoin le boflfu de notrç. 
Fabliau. Maudit; foit à jamais l'hommç qui 
attache trop; de prix à ce métal , & mapdiç 
fijr-tout celui qui le premier ep ufaçe. 

-s ^ 1 i ; i j * i ' » ' i - i » r 

$,es imitations de ce Fabliau font affh[ nombreufes , 
mais fe ne puis en citer aucune ; elhs étaient parmi 
cilles qu y on nia égarées. Je ma rappelle feulement 
qtfilft trouve copié t à auelaue légère $$érençe : pd£ x 
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dans Us Contes Tartares par Gueulette; que cet Au* 
teur , dans la préface de fes Contes Mogols , dit 
l'avoir pris che\ Straparole , & qu'il ajoute qu'on en 
a fait une farce qui fe trouve imprimée y & qui porte 
le titre de Farce des Bofliïs. On en joue une fous ce 
nom fur le Théâtre de Nicofyt. Tignore fi éeft la 
même. 

/e crois avoir lu auffi le Cgnte 4es Boffus dan? 
les Mille & une Nyit# 
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ESC ESTOURMI. 



Extrait. 

T rois Chanoines , amoureux cTYfame % 
époufe de Jean 9 lui offrent chacun une fomme 
confidérable pour pafler la nuit avec elle» 
Elle feint d'y confentir , & leur affigne à 
chacun une heure différente. A mefure qu'ils 
arrivent , Jean , quelle a prévenu 5 les af- 
fomme , & leur prend f argent qu'ils appor- 
taient; mais d'un autre côté il ne fait que 
faire des çorps. Il avait un beau-frere , nommé 
Eftourmi , efpece de bandit fans foi ni loi % 
pafTant fa vie dans les mauvais lieux &: les 
tavernes. Jean va le trouver. Il lui avoue en 
confidence qu'il a tué un Prêrre, & lui de- 
mande s'il fe fent aflez hardi pour 1© débar- 
raffer du mort ic l'inhumer quelque part* 
L'autre répoud, en blafphémant, qu'il vou- 
drait que ce fût le dernier des Prêtres , afin 
d'avoir le plaifir d'en délivrer le monde ; & 
il va enterrer celui-ci dans un champ. Mais 
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quand il rentre, Jean lui montrant le fécond 
Chanoine , paraît , comme dans le Fabliau 1 
des Bojfus y s'étonner beaucoup de voir le 
mort revenu. Eftourmi jure épouventable- 
ment. Néanmoins il emporte ce nouveau corps 
qu'il va enfouir ailleurs. La même chofe ar- 
rive pour le troifieme. Enfin , comme le Ri- 
baud s'en revenait, il rencontre en chemin 
un bon Chanoine qui allait à .l'églife chanter 
matines , & dans l'idée quq c eft toujours fon 
mort, il l'affomme. 

Il eft aifé de voir que ce Conte eft une imitation 
des deux Contes précédens. Mais quoique le caraélerc 
d'Eftourmi ait quelquès Beautés poétiques , & qu'il 
/oit même ajfe\ fièrement deffîné , on eft révolté pour- 
tant de la mort de cet honnête Chanoine ajfaftinat 
d'autant plus odieux , qu'il eft inutile & ne produit 
aucun bien, V Auteur du Fabliau des BofTus paraît 
4voir bien mieux connu les finejfes de fon artm 
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aaSïï«!'LE SACRISTAIN DE CLUNI. 



Faucbet & le Comte de Caylus en ont donne 
Vextrait. 



C'est l'ufage en Normandie x lorfqu'on 
eft en voyage & qu'on loge chez quelque 
ami , de chanter à fon hôte une chanfon , ou 
de lui réciter un conte (a). Jean le Chape- 
lain ne dérogera pas à, cette coutume. Il va 
vous dire une hiftoire qui arriva en Bouf- 
gogne au Sacriftain de Cluni , cette Abbaye 
!ï riche que tout le pays, dans Tefpace de 
fept lieues à la ronde , lui appartient , & 
même le bourg entier de Challeroagne.(è). 



Le commencement de ce Fabliau étant y à peu de 
chofe près , le même que celui des deux quon vient 
de lire , pour éviter les répétitions , je n y en donnerai 
que Vanalyfe , quoîqu*il foit conté <Cune manière vive 
# fort rapide. J'en ai trouvé quatre verfions diffé- 
rentes ; cependant ces différences roulent plus fur les. 
détails & la narration que fur le fonds du Conte* Dan? 
toutes quatr; , les principales aventures font Us. mâmesi< 
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Hugues , Bourgeois de Clùnî , était à la 
fois Changeur & Marchand. Un jour qu'il 
revenait dune foire avec diverfes marchan- 
difes, & eptr'autres chofes des draps d\A- 
miens. > il fut attaqué dfUis une foret par des 
voleurs qui lui enlevèrent fes charrettes. Obligé 
de vendre , pour fatisfaire fes créanciers , le 
peu de bien qu'il poffédait , iî fe trouva 
ainfi entièrement ruiné. Alors fa femme Idoine 
lui propofa de fe retirer en France (c) 9 où 
elle avait des parens ; & ils fixèrent leur 
départ au troifieme jour. Mais le Sacriftain 
du Monaftere , qui depuis long-tems aimait 
Idoine, voulut profiter de la circonftance 
pour obtenir de la Belle certaines complai- 
fances que jufques-là il avait toujours folli- 
citées en vain. Il lui offrit cent livres $ ce 
qu'il pouvait promettre d'autant plus aifé- # 
ment qu'il était en même teins tréforier de 
l'Abbaye. L'époufe, tentée par une fomme 
a\*flï confidérable , qui en un moment eût 
réparé les malheurs du, ménage, feignit de 
céder , & de concert avec fon mari, donna 
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au Moine pour le foir un prétendu rendez- 
vous. 

Celui-ci s'échappe fecrettement par la 
porte de l'églife dont il avait les clés, IV 
livre à la Dame la femme convenue , & 
s'apprête à remplit l'autre moitié du mar- 
ché, quand tout-à-coup fe montre l'époux , 
armé d'un bâton» Hugues veut en frapper le 
Sacriftain , pour lui faire peur & le forcer 
de s'enfuir. Malheureufement il l'attrape fur 
la tête, & le tue roide. Alors mes deux 
gens de fe céfefpérer. Quel fera leur fort , 
quand le jour paraîtra , & qu'on découvrira 
chez eux ce cadavre ! Ils étaient tellement 
troublés que , fi les portes de la ville eufTent 
été ouvertes , ils fe fufTent fauvés à l'heure 
même. Cependant néceflité ranimant leur cou- 
rage , Idoine propofa de reporter le corps dans 
le couvent , en rentrant par l'églife avec les 
dés du Sacriftain. Hugues le prit donc fur 
fes épaules , & accompagné de fa femme , qui 
fuivit pour ouvrir , il alla le pofer debout 
contre la porte des latrines. 

Dans la nuit le Prieur du Monaftere eut 
befoin de fe relever & d'aller à Tendrait où 
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était placé Je mort : mais il pouffa la porte 
fi brufquement , qu'il le renverfa par terre 
avec grand bruit. Il crut l'avoir tué ; & ce 
malheur était d'autant plus fait pour l'effrayer , 
qu'ayant eu querelle, la veille , avec le Sa- 
criftain , il avait lieu de craindre qu'on ne 
l'accusât du meurtre, auprès de l'Abbé. Ge 
qu'il imagina de mieux dans une circonftance 
aufli facheufe , fut de porter le corps hors 
du Monaftere , & ile le mettre à la porte 
de quelque jolie Bourgeoife , afio de faire 
jetter les foupçons fur la vengeance du mari. 
La maifon d'Idoine étant la plus proche , il 
va là le pofer , frappe un grand coup à la 
porte , & fe fauve. 

C'en était fait des deu* époux , fi dans Ce 
, moment ils euffent été endormis. Ce cada- 
vre qu'on fût trouvé le lendemain les aurait 
infailliblement fait arrêter ; & coupables comme* 
ils l'étaient , ils fe fuffent bientôt trahis eux- 
mêmes. Au bruit qu'ils entendirent, Idoine 
fit lever fon mari. Mais quand ils revirent 
le Moine , ils fe crurent perdus , & s jma-» 
ginerent que c'était le diable qui l'avait rap^ 

porté chez eux , afin de les faire périr. Pour 

4 

\ 
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détourner ce projet du malin efprit, la Damé 
donna à fon mâri un brcf> dans lequel elle 
avait écrit le nom de Dieu, Armé de ce 
charme facré , Hugues reprit courage , & il 
enleva une féconde fois le Sacriftain , dans 
le deflein d'aller le dépofer quelque paru 

En pafTant devant la maifon de Thibaut , 
métayer du Couvent , il apperçut un tas de 
fumier. L'idée lui vint d y fourrer fon Moine ; 
d'autant mieux que le Sacriftain allant fou- 
vent chez Thibaut , on pourrait foupçonner 
celui-ci du meurtre. Déjà il commençait à faire 
un trou dans la paille , lorfqu'il fentit un fac 
qui parailTait plein* « _Oh , oh ! fe dit-il à 
u lui-même , eft-ce que le drôle aurait auffi. 
» afTommé un Moine ? Eh bien , ils fe tien- 

dront compagnie , & il aura l'honneur des 
» deux ». En même tems Huguçs dénoua le 
fac , & fut fort étonné d'y trouver un co- 
chon. Thibaut en effet, comme on appro- 
chait de Noël, en avait tué un* mais deux 
filoux étaient venus fur le foir le lui enlever, 
& en attendant que la nuit fût affez avan* 
cée pour l'emporter fans rifque , ils l'avaient 
caché fous le fumier , & étaient allé boire 
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à la tâveirne. Hugues , (ans s'embarrafTer de 
qui venait le cochon , le tire du fac ; il y 
met le Moine, & s'en revient avec fa proie* 

Les deux filou* avaient trouvé à la ta- 
verne d'autres honnêtes gens, de leur trempe*, 
avec lefquels ils buvaient. Quelqu'un de la 
troupe s'étant avifé de dire que , peter trou- 
ver le vin meilleur , il voudrait avoir quel- 
ques grillades de porc frais , un des voleurs 
s'offrit à en régaler la compagnie, & il alla 
aufli-tôt chercher fon cochon» A l'afped du - 
fac , on fe récrie fur la beauté de l'animal , 
on demande du bois , du feu* L'un va cher- 
cher un couperet , l'autre un gril ; celui-ci 
apporte de la paille , celui-là court à la haie 
arracher quelques échalas, Pendant ce tems * 
la fervante dénoue le fac , & le foule ve pat 
l'autre bout, pour faire tomber le cochon* 
Soudain le Moine paraît. Elle fait un cri 
horrible , les buveurs reftent ftupéfaits , le 
.Tavernier lui-même accourt & veut favoir 
quel eft l'auteur du meurtre. «Je n'ai tué 
o> perfonne , répond le voleur. J'avais feule-» 
» ment efeamoté un cochon j & le Diable â 
» pour me faire niche , en a fait un Moine. 

Tome III. B b 
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» Au refte, il appartient à Thibaut , je veu* 
» que le Villain n y perde rièn ». Le fripon 
alors retourne au logis du Métayer avec fou 
mort, & il l'y accroche par le cou à la même 
corde qui avait fervi à fufpendre le cochon. 

Tout ceci ne put fe faire fans quelque bruit. 
Thibaut, réveillé , fe leva pour aller tâter fi 
fon cochon C tait encore à la même place ; mais 
la corde, trop faible pour fon nouveau poids , 
fe cafle tout-à-coup 5 & le Moine tombe fur 
le Métayer qu'il renverfe. Celui-ci crie au 
fecours , il appelle fa femme & fes valets : 
on vient avec de la lumière, & on le trouve 
pris fous la robbe du Sacriftain. • 

Thibaut ne fut pas long-tems fans recon- 
naître le mort. Il craignit néanmoins que fi 
on allait le trouver chez lui , on ne l'accusât 
de lavoir tué, & il chercha le moyen de 
s'en débarrafTer ; d'autant plus que déjà il 
faifait jour. Dans fon écurie était un jeune 
poulain , qui n'avait point encore été dreffé , 
& par conféquent très- farouche. Il fe le fait 
amener. Il y place le Moine , qu'il attache 
à la felle pour l'empêcher de tomber ; & après 
avoir mis dans la main de çeiui-çi une vieille 
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îaïicfe , & lui avoir fufpendu au cok un écu , 
comme fi c'eût été un Chevalier, il châfîe 
avec un grand coup de fouet le cheval dans 
la ville. En même tems lui & fes valets coû- 
tent après l'animal , en criant de toutes leurs 
forces , arrêtez , arrêtez le Moine, Ces cris , 
joints à ceux de la populace , effarouchent 
^ «ncofe davantage le poulain» Il court à perte 
d'haleine , & fe lance dans le Couvent dont 
il trouve la porte ouverte. Le Prieur 5 qui 
fe rencontre là , & qui n'a pas le tems de fe 
ranger , <eft frappé de la îance & tué roide* 
Les Moines fe fauvent î par -tout on crié, 
gare , gare , le Sacriftain eft devenu fou% 
'Vingt fois de fuite, le cheval effrayé par- 
court les jaçdins & le cloître* Il pénètre 
dans la cuifine où il fracafle tout ; il brife 
contre les murs la lance & l'écu. Enfin, à 
force de courir , il arrive à un grand trou 
qu'on creufait pour faire un puits , & s'y 
précipite avec fon cavalier. Ce 7 fut à cette 
chute qu'on attribua la mort du Sacriftain. 
Perfbnne ne fut fon aventure. Quant à Hu- 
gues , il y gagna un cochon & cent livres» 
Thibaut feul y perdait j mais il fe fît dédom- 

Bb 2 
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mager amplement par les Moines de la pertèî 
de fon poulain ; & ce furent eux qui payèrent 
tout. 



Il y a peu de Fabliaux qui aient eu autant de 
vogue que celui-ci» On le trouve che\ la plupart de 
nos Conteurs modernes , & il a été traduit dans les 
principales langues d'Europe* J'avais les preuves de 
tout ceci % & je demande pardon a^éere oMigé d'avouer 
encore que je ne les ai plus* Des Auteurs qui ont 
copié le Sacriftain de Clunt , voici les feuls que j'ai 
retrouvés. 

Hiftoire générale des Larrons , p» 144. 

Bibliothèque amufente & inflrudive, r. z , p. 14, 

Mafuccio, Nov* z. 



NOTES.' 

(a) Il a déjà été mention de cette coutume dans le 
Fabliau du Pauvre Clerc' On voit par le Roman de 
Gérard de Rouflillon, qu'elle était ufitée non-fèulemenc 
quand on recevait chez foi un voyageur , mais encore 
dans tous les feftins. Au refte fi elle prouve Teflime 
qu'on avait alors pour les Fabliaux , elle fait honneur 
en même tems à l'antique gaieté de la nation ; & c'efl 
de ce côté-là qu'on doit la regretter* 

(3) On a pu voir au Fabliau de CHermite qu'un Ange 
mena dans le fiecle , quelle était l'opinion de nos Poètes 
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ïor ces Ordres Religieux , qui d'abord ayant commencé 
par être des réformes très-aufteres , maïs bientôt cor* 
rompues par les indilcretes libéralités des Fidèles t 
avaient aquis des domaines dignes de Souverains , & 
afïèdaient un fafte de bâtimens que n'égalait point la 
magnificence même de nos Rois. Le Monaftere dont 
parle l'Auteur du Sacriftain avait reçu a la fois en 1 14? t 
après la célébration d'un Concile de Lyon , le Pape , 
deux Patriarches , douze Cardinaux , trois Archevê- 
ques , quinze Évêques , plufîeurs Abbés , S. Louis avec 
la Reine fà mere , {cm frère & fà (œur, l'Empereur 
de Conftaminople , les fils des Rois d'Arragon & de 
Caftille , le Duc de Bourgogne, fix Comtes, &c. &c. &c. 
Tous y avaient logé avec leur mite ; & ce qui efl re- 
marquable , c'eft que les Religieux n'avaient été obligés 
de quitter ni leurs chambres , ni leur réfectoire , ni 
enfin aucun des bâtimens qui (érvaient à leurs exer- 
cices ordinaires* 

(c) On remarquera cette manière de parler, qui dir- 
tingue la France de la Bourgogne, L'Auteur entend 
par le premier pays les provinces qui étaient domaines 
du Roi, qui lui appartenaient en propre; à la diffé- 
rence de celles dont il n'était que fîiz.eraîn , & qui , 
comme la Bourgogne , avaient leur 'lôuverain particu- 
lier. Le peuple dit encore aujourd'hui Saint Denis ex 
France. 
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LA LONGUE NUIT. 

Alias 

DU PRÊTRE QU'ON PORTE. 



ON avait époufé un bon laboureur * 
nommé lire Borget; & Marion était afle* 
jolie. Auflî le Curé , qui la trouvait telle % 
lui faifait-il de fréquentes vifites* Le Villain 
qu'on alarma enfin fur tant de politefle , voulut 
fa voir quel en était le motif, & pour cela 
il feignit un voyage. Les adieux ne fe firent 
pas fans tendres foupirs de la part de Ma- 
rion. Elle accabla le Prud'homme de baifers* 
ellç. pleura même ; mais à peine eut-il le dos 
tourné, que la traîtrefle courant chez le 
Pafteur , l'avertit qu'elle fe trouvait libre, 
& que s'il voulait venir le foîr, ils pour- 
raient fe voir en sûreté. Borget , qui s'était 
douté de l'aventure , fe tenait tout près de 
là aux aguets. Pendant que fa femme était au 
dehors, il rentra chez lui fans être apperçu, 
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& il s y cacha pour voir ce que tout ceci 
allait devenir. 

Dès qu'il fut nuit , le Prêtre fe rendit au 
logis de la Dame , avec du vin & quelques 
prbvifions fous fon manteau. Un bain l'at- 
tendait, il y entra; & pendant ae tems Marion 
apprêta le. fouper. Mais tandis qu'elle allait 
& venait , Borget tout-à-coup quitte fa ca- 
chette; il fe jette fur le Curé qu'il étrangle , 
& fortant enfuite , va frapper à la porte de 
la rue, comme s'il ne faifait que d'arriver. 
L'époufe , qui à fa manière de frapper le re- 
connaît, court alors couvrir d'un drap la 
cuve, en recommandant au Prêtre de ne pas 
fouffler ; & après cela elle vient ouvrir. « Oh l 
* doux ami, c'eft donc vous, s'écrie- t-elle 
» avec une joie affeftée ? Oui , j'en étais bien 
*» sûre que vous ne voudriez pas me laiflfer 
» dans le chagrin , & que vous reviendriez 
*> coucher ici. Voyez fi j*y ai compté : voilà 

votre fouper tout prêt ». Borget effe&i- 
vement vit une tarte fur le feu & un chapon 
à la broche. Il admira beaucoup la prévoyance 
& l'attention de fa moitié , & fe mit à table 
où il mangea de très-bon appétit le fouper 
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du mort. Marion , pour fe débarrafïèr de lui, 
cflaya de lennivrer en le provoquant à boire ; 
mais le drôle fe tint fur fes garde^ : il vou- 
lait voir jufqu'au bout le dénouement de 
l'aventure. Seulement, quand il eut bien foupé, 
il dit qu'il avait envie de dormir ; & fe cou- 
chant aufli-tôt, il feignit de ronfler. 

La Dame alors courut à fon prifonnier, 
« Beau Sire, ne m'en voudrez -vous pas, 
» lui dit-elle , de vous avoir laiile là fi long- 
*» tems ? J'ai fait bien du mauvais fang auffi , 

* je vous affurej & j'aurais de grand cœur 
*> envoyé le Villain à tous les diables. Mais 
» foyez tranquille , il dort à préfent , & nous 

* pouvons, fans rien craindre, nous dédom- 
» mager d'avoir attendu. Venez , cher Sire. . • . 
» Quoi ! eft-çe que vous êtes fâché ? Vous 
» nç me dites rien» ! Hélas le cher Sire 
n'avait garde de parler. Elle eut beau le tirer 
par le 7 bras , il ne répondit pas davantage. 
Enfin , elle le regarda de près , & vit qu'il 
était mort. 

Alors grand défefpoir , comme vous ima- 
ginez. Mais que faire ? que devenir ? Elle 
appdla Oauteron , fa fervante a pour la cou- 
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fulter. Gauteron depuis long-tems était dans 
la confidence de ces amours : fouvent même 
elle les avait favorifées avec complaifance. Elle 
répondit que puifqu il n'y avait plus de re- 
mède , c'était folie de, perdre fon tems en 
lamentations ; que pour elle le feul parti 
raifonnable quelle vît à prendre en ce mo- 
ment, était de cacher le corps quelque part, 
dans la grange par exemple , jufqu'au lende- 
main ; qu'alors on pourrait fonger aux moyens 
de s'en débarrafler tout-à-fait , & profiter pour 
cela du tems où Borget ferait aux champs. 
L'avis fut adopté. En conféquçnce les deux 
femelles prirent le t mort, Tune par les pieds , 
l'autre par la tête, & elles, allèrent le cacher 
dans la grange , fous des gerbes d'avoine* 
Cela fait , Tépoufe , raflurée , au moins pour 
J'inftant, vint fe coucher. 

Borget n'avait pas perdu un mot de toute 
cette converfation. Quand fa femme entra dans 
le lit , il feignit de fe réveiller , & lui dit 
avec une forte d'inquiétude : « Douce amie , 
?? tu fais que nous ne devons pas mal au 
Curé, & entre nous f ai peur qu'il' ne "nous 
cherche noifç. Je te dirai que c'eft même 
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i> pour cela que j'ai remis mon voyage à h 
» femaine prochaine , & que je fuis revenu hier 
a> au foir. Ainfi , pas plus tard que demain , ( 
» dès qu'il fera jour , je ferai vider notre 
» grange & battre toute l'avoine , afin d'avoir 
» de l'argent : car > vois-tu 9 tant que je me 
» fentirai cette épine-là dans le pied , il ne 
/ 9> me fera pas polfible de dormir tranquille. 
99 De l'avoine 5 Sire , répondit la femme alar- 
99 mée ! Eh mais îl y en a dans le grenier 
» quatre muids de battue. Vendez celle-là 
» fi vous voulez de l'argent ; elle eft toute 
» prête y & ce fera bien plutôt fait que de 
v donner l'autre à battre. Non , reprit le 
»> mari , celle du grenier aura bientôt fon 
*> tour , je fais où la placer ; mais il faut que 
99 l'autre pafle devant. Au refte , Soeur t 
a# comme tu n'es pas néceflaire à la grange 
99 tu pourras demain > fi tu veux 5 refter au 
» lit : il fuffira de moi pour avoir l'œil fur 
99 les batteurs ». A ces mots Borget fe tourna 
fur le côté , & fit femblant de fe rendormir* 
Marion , malgré l'inquiétude horrible que 
lui donnait le projet de fon mari , n'ofa ce- 
pendant pas le contredire davantage ; mais» 
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dès quelle l'entendit ronfler , elle fe leva 
doucement , & alla fur cet incident nouveau 
çonfulter Gauteron , qui n était pas encore 
couchée, «c Vqus voilà embarraflee pour bien 
» peu de chofe, reprit la fille. Eh bien, 
a» puifqu'on va battre dans la grange, il n y 
u a qu a enlever le Curé & le porter au 
9 grenier : nous le cacherons dans l'avoine »* 
Ce confeil fut exécuté à l'inftant ; après quoi 
l'épouft vint fans bruit fe recoucher. 

Mais le fin Mariant avait tout entendu y 
comme la première fois. A peine fa femme fut- 
elle à fes côtés, que feignant encore de fe ré- 
veiller , il entra de nouveau en converfation 
avec elle fur fes prétendues inquiétudes. «Soeur, 
3* lui dit-il , tu m'as pourtant donné tout-à* 
33 l'heure un bon confeil. Je t'ai contrariée 
3* d'abord , parce qu'après tout il faut bien 
» un peu montrer à (à femme qu'on eft le 
»j maître ; mais tu avais raifon , & je fuis 
33 forcé d'en convenir. Oui, j aurai plutôt de 
3> l'argent en vendant l'avoine qui eft battue. 
3> Demain donc je la fais porter au marché. 
3J Ma foi , vive une femme d'efprit pour bien 
^ faire aller un ménage, & que béni fait 
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» le Prêtre qui m'a marié avec la mieime»i> 
Pour le coup Marion perdit patience. Elle 
pleura , s'emporta, accabla fonmari d'injures , 
& fortit du lit , en criant qu elle ne pouvait 
plus vivre davantage avec un brutal & un 
ivrogne qui la rendait malheureufe. Après 
tout ce vacarme , il fallut bien pourtant aller 
une troifieme fois confulter Gauteron. 
« Que le Diable emporte le bourru , ré-» 

* pondit la fervante ; il a juré, je crois, de 
5> nous empêcher de dormir. Allons , je vois 
a» bien que nous ne ferons en paix que quand 

* nous aurons mis le Prêtre dehors. Eh bien , 
» Dame , il n'y a qu'à le r'habiller & le mettre 
a» à la porte du voifin Chalant. C'eft lui qui 
^> enterre les morts , il fera du nôtre tout 
» ce qu'il lui plaira». Elles allèrent donc 
porter leur corps , & , pour réveiller Cha- 
lant , frappèrent , avant de fe retirer , un grand 
coup à fa porte. 

Celui-ci, réveillé par le bruit, defcend 
avec une lumière ; mais à peine a-t-il ouvert , 
que le cadavre tombe fur lui & roule à fes 
pieds. Il regarde , & reconnaît fon Curd 
% Oh ! pour Iq coup, fire Pafteur> vous ea 

\ 
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99 prenez trop auffi ; & je vous l'ai dit bien 
»> des fois. Il eft par-ci par-là permis à un 
>3 galant -homme de boire un coup, mais 
a> parbieu vous abufez de la permiffion. Voyez 
»» un peu le bel état ! H ne peut feulement 
» pas fe foutenk. Allons , relevez-vous donc, 
» & retournés vous coucher ». En parlant 
ainfi 5 Chalant prit 4e Curé par le bras ; mais 
il s'appërçut qu'il était mort. Il cirut que le 
Sire s'était tué en tombant , & appella fa 
femme pour faveur ce qu'il ferait du cadavre. 
Dame Chàlant avait plus de raifons que lui 
encore d'en êtrç inquiète. Souvent , dans fab- 
fence du Villaia t le Curé venait la ton- 
foler des ennuis de Ton veuvage ; & ce corps 9 
û on le trouvait chez elle , ne pouvait man- 
quer d'occafionner des informations qui neuf- 
fent peut-être point tourné à fon honneur, 
«c Tu n'as pas le tems d'aller l'enterrer au 
a cimetière, dit- elle à fon mari ; mais tu as 
» fait hier un folTé dans ton champ , vas f y 
» mettre : la terre eft remuée , on ne s'ap- 
» percevra de rien ». 

Chalant partit avec le corps. Dans fon 
chemin il entendit quelqu'un ronfler , & trouva 



Digitized by 



55)8 P ABtï À tir JT 

fur Therbe un homme étendu. Jetait uft' 
payfan du village, qui , la veille , étant 1 venti 
Iàr faire paître fa jument * s y était endormi* 
Néanmoins , pour qu'on ne pût pas la lui 
enlever fans qu'il s'en appérçût, le Villain 
t avait eu auparavant la précaution de fe lier 
au poignet le bridon de l'animal. Chalant , 
qufc fatiguait le poids du Prêtre , & qui ne 
voulut pas le porter plus ïoin , s'en débar- 
ra(Ta en le mettant à califourchon fur la ju-* 
.ment. Dès que la bête fe fentit chargée , 
elle partit, mais elle ne put le faire fans 
tirer le Manant qu elle révçilla. Celui-ci voyant 
quelqu'un fut fa monture ,Vimagineque c'eft 
fiwi voleur qui veut la lui dérober. Il fe relevé 
•en fureur , fie lui affene fur le crâne un tel 
■coup de bâton , qu'il le jette à terre. Comme 
il ne le voit point remuer, il s'avife de lui 
Jever le chaperon , pour voir s'il le recon- 
naîtra, Se trouve que ceft foi* Curé. 

Extrait de ce qui suit. 

Alors il prend le parti d'aller le porter 
au cimetière , fauf à qui voudra d'y pourvoir 
«nfuite. Trois voleurs venaient d'y entrer à 



Digitized by 



Googk 



*> u Contes. 399 

Yinftant, chargés d'un fac dans lequel était 
un cochon qu'ils avaient volé. Au bruit du 
cheval, ils fe croient pourfuivis, & fau- 
vent. Le payfan , qui voit le fac , en tire le 
cochon , & y met fon Prêtre. Bientôt les vo- 
leurs retournent au" cimetière, & retrouvant 
leur fac l'emportent au cabaret. Là ils dé- 
couvrent qu'ils ont été dupés. Alors ils vont 
porter lè corps chez le Bourgeois auquel 
ils avaient volé le cochon. Le Bourgeois le 
porte à fon tour dans le Couvent du lieu 
à la porte du Prieur. Je ne fais qu'indiquer 
ces détails -, les mêmefc abfolument que ceux 
du Fabliau précédent. 

Ce jour-là couchait au Monaftere l'Évêqus, 
du Diocefe. Le Prieur, quembarrafTait fon 
mort, imagine d'en faire mettre le meurtre 
fur le compte du Prélat. Pour cela il va dans 
la chambre du voyageur , & s'alTeoit auprès 
de fon lit , . une mafTue en t main. On lui de- 
mande pourquoi il eft là. « Sire , dit-il , nous 
>a fommes obligés d'avoir ici , à caufe des 
5> voleurs , beaucoup de chiens. La nuit nous 
*> les lâchons ; mais fouvent il leur arriva 
» d entrer dans les çhambres , Se quelquefois 
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* même de venir fe coucher fur les lits* Si 
& par hazard il en venait un chez vous , ]t 

vous apporte , Site , de quoi les chafler 
»> & vous défendre ». Alors il remet à FÉ- 
vêque la maflue , & fort. Quelques momens 
après, quand le Prélat eft rendormi , le Moine 
revient avec fon mort qu'il pofe en travers 
fur le lit. L'Évêque , que le poids réveille s 
& qui s'imagine que c'eft un des chiens, lô 
frappe avec la maffue ; mais comme il le fent 
toujours , il allonge la main , & à fon grand 
étonnement trouve un corps d'homme* Il 
appelle fes gens. Alors le Prieur , qui était 
là tout près , crie au fecours comme fi Ton 
afTaflïnait quelqu'un. Tout le monde ac- 
court. On trouve le Curé mort, & FÉvêque 
avec fa maflue / en main. Chacun refta con- 
vaincu que ce dernier était le véritable au- 
teur du meurtre. Mais contre l'autorité quelle 
refTource ? On chanta au Pafteur une belle 
mefTe , on l'inhuma avec pompe , & l'affaire 
en refta là. 

Ici bas , ajoute F Auteur , beaucoup de gens 
font le mal; mais le fot eft celui qui, quand 
il Ta fait, s'en laiffe convaincre. 

LE 
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LE SACRISTAIN. 

rorcte encore wa* imitation du Sactiftain dè 
Cluni, qu'on a lu plus haut ; & V Auteur n'a pas 
voulu qu'on s'y trompât * car il l'a intitule' de même 
le Sacriflain > quoiqu'il n'y fou queftion que <Fun 
Curé» Son but a été^ ce femble , de dévoiler l'igno- 
rance & t avidité des Juges de /on ums , & fur* 
tout de tourner en ridicule les combats judiciaires f 
ainfi qu'une ancienne fuperfiition qui régnait alors > 
& qui , /ai/ait croire que le cadavre d'un homme 
affajpné faignait à l'afpecl de fin meurtrier. 
Tout le commencement du Fabliau différant tris-peu 
des trois du quatre précédens t // fuffira d'en donner- 
Vanalyfe. Je n'tn Commencerai la traduclion qu'à 
Saline a» 



Sire Martin , Curé d'un village fur la Seine 
au-deflus de Nagent, allait de tems en tems 
en bonne forturie chez une Bergère de fa 
Paroifle. Un jour qu'il fe trouvait chez elle, 
& qu'il y était dans un moment de défordre , 
le bélier du troupeau vient le frapper par 
derrière avec fês cornes ; Martin tombe à la 
renverfe & fe tue t La Bergère va pofer le 
Tome III. C c 
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corps à la porte d'un de fes voifins , nommé 
Adam. Celui-ci , prenant le Prêtre pour 
quelque efpion , lui fracaffe le crâne d'un 
coup de hache , & le jette enfuite dans un 
fac à la rivière. Le fac roule fous leau jufqua 
Nogent , où il eft arrêté dans les filets de 
deux Pêcheurs , nommés Gui'& Bernard. 

Àu point du jour, les Pêcheurs allèrent 
lever leurs filets. LaComteffe de Nogent était 
arrivée la veille à la Ville , & ils auraient 
voulu avoir du poifïbn à lui offrir. « Corn- 
» pere , dit Bernard , voici qui eft -bien 
» lourd : c'eft sûrement quelque gros bro- 
* chet. Ma foi, fi tu veux me croire, il ne 
•* faudra pas le lâcher à moins de vingt ou 
» trente fous ». Ils eurent beaucoup de peine 
à tirer le filet dans le bateau , & furent fort 
étonnés de trouver un fac au lieu d'un poifïbn. 
Cependant leur joie n en fut que plus grande , 
parce qu'ils crurent que c'était un paquet de 
hardes ; auffi prirent-ils le parti de ne point 
l'ouvrir fur la rivière, de peur d'être trahis 
fi on les appercevait , mais de l'emporter ainfï 
chez eux , & là de partager librement leur 
trouvaille» Gui fe chargea donc de retrouffer 
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les filets, & Bernard pendant ce t$ms farta 
ïe fac à fôn logis. « Leve*toi , -dît - il à fâ 
femme, & viens m'aider à vider ce paquet. 
P Tiens voilà ce que Dieu nous a envoyé 
» aujourd'hui : grâce à lui , nous n'avons 
» plus befoin de travailler d'ici à long-tems ». 
Mais quand ils eurent ouvert , & qu'ils virent 
le tonfuré avec fon crâne fracaffe , ils furent 
faiGs d'un tel effroi , qu'ils fe fauverent dans 
la rue% 

En ce moment parut Gui , auquel fon ca-> 
marade raconta combien leurs eïpérances 
étaient trompées, ce A d'autres, à d'autres, 
» répondit-il. Tu me prends pour quelque 
» fot apparemment ; mais' pardieu tu n'3* 
»» pas trouvé ton homme. Je faurai bien me 
' {dite rendre juftice par la Comtefle & fes 
*> Barons , & j'y mangerai jufqu a mon cha- 
» peron , s*il le faut ». Bernard eut beau 
protefter avec ferment qu'il n'avait rien pris f 
il eut beau offrir de rendre le paquet en fon 
entier; l'autre faceufa d'avoir tué un Prêtre, 
& de lui faire accroire , pour le rendre com- 
plice du meurtre y que le Prêtre s'était trouvé 
d*ns le fac» ce Tu mens, reprit Bernard, je 

Ce 2 
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» n'ai tué perfonne ; & fi tu avais Telfron- 
» terie dîanancer cette faufleté en juftice * 
» j'en demanderais le champ-clos. Eh bien , 
» tu n'as qu'à le demander , répliqua le pre- 
»> mier : car /pas plus tard que ce matin , 
» je vais porter ma plainte au Prévôt ». 

Cet Officier était aflis devant fa porte avec 
fix notables Bourgeois, en attendant qu'il lui 
vînt quelque caufe à juger. Dès qu'il eut en- 
tendu Gui , il envoya auffi-tôt un de fes 
gen*<Jiercher l'accufé. Ce dernier ayant com- 
paru, le Juge s'affit fur fon perron (a) & parla 
; ainfi : w Bernard , ce Prud'homme vous aceufe 
» d'une aftion qui n'eft pas honnête. Il pré- 
» tend que ce matin vous avez trouvé enfem* 
» ble un fac plein de hordes , & que vous lui 
» en avez volé fa part» Si le fait eft vrai , il 
» faut en convenir, ou Gnon vous attendre 
» à être puni ». Le Pêcheur , après avoir juré 
de dire la vérité , avoua que Gui & lui avaient 
en effet trouvé un fac dans leurs filets , mais 
il protefta en même tems que le fac ne con- 
tenait qu'un corps mort. * Tu as menti à la 
» juftice, reprit le Prévôt. Il y avait sûre- 
» ment des habits dans le fac; ainfi je te 
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» condamne , pour ta peine , à m'en râp- 
ât porter tout autant qu'il pourra en conte- 
^ nir. Mais ce n'eft pas tout. Voilà un homme 
» mort : il s'agit maintenant de favoir qui 

* de vous- deux la tué ». Guî jura que pour 
lui il était innocent. II avança que fi quel- 
qu'un avait fait le meurtre , ce ne pouvait 
être que Bernard ; il offrit de le prouver* par 
le combat en champ-dos. A ces paroles Ber- 
nard, s'approchanr pour donner fon gage,, 
demanda de même à prouver fon innocence Ie$ 
armes à la main» ce Je vous accorde le champ , 
» dit le Prévôt» Le combat fera lundi pro- 
^ cham dansi le pré hors de h ville. Nous 

* verrons alors qui de vous deux Dieu & 
r> la Juftice favoriferont ». 

Ce lundi était jour de marché. Vous jugerez 
par -là quelle affluence de mbridfe il dut y 
avoir au- lieu du combat. A peine le Prévôt 
^>ut41 conferver Fericeinte libre. Il y fit ap- 
porter le cadavre , & avant tout iî annonça 
que le vaincu ferait écorché vif avec te Prêtre. 
Mais le bon- de l'aventure, c'eft qu'aucun des 
tleux Champions n'était coupable. Dieu pour 
te coup- allait fe trouver étrangement embar- 

Cc 3 
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rafle, & le Diable s'apprêtait à bien rire* 
Quand les deux Villains furent entres dans 
l'enceinte, on apporta des reliques. Gui , s'a- 
vançant le premier & fe mettant à genoux, 
jura fur les corps faints que non - feule- 
ment il n'avait pas tué le Prêtre , mais qu'il 
ne l'avait même vu ni mort ni vivant. En- 
fuite vint Bernard , qui déclara auffi avec 
ferment qu'il était innocent du meurtre. Alors 
ils prirent les armes , & fe préparèrent au 
Combat Mais le plus hardi des deux trem- 
blait de tous fes membres. Gui d'abord allon- 
gea à fon adverfaije un grand coup de bâton , 
qui fu v t fans effet , il eft vrai, parce qu'il ne 
por^a que. fur fa haraflb (b). Un fécond , dont 
il redoubla , fut plus heureux j car il atteignit 
Jîernard f ur la tête , & le fit même tomber 
fur les genoux. Mais celui-ci, fe. relevant ai 
• fureur , je tta^par terre fo.haraflTe, & couru? 
fur fon ennemi , qu*il faifît par le milieu du 
corps pour le terrafTçr. Ils luttèrent quelque 
tems enfembîe , cherchant njutuellement à 
$*abbattre , & n'en pouvant venir à bout, 

Heureufement pour eux JDiéu en ce mo- 
ment les vit du haut du Giel< Il ne voulut 
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point que deux honnêtes chrétiens s'étran- 
glaflent ainfî fans motif, & il réfolut de ter- 
miner le combat par quelque fiçne miracu- 
leux, & de montrer aux habitans de Nogerit 
quelle était fa puilTance. 

Tout-à-coup la Bergère chez qui le Prêtre 
avait été tué vint à paflfer avec fon troupeau. 
Mais à peine le bélier, auteur du meurtref, 
fut-il arrivé auprès du cadavre , qu'à Imitant 
les plaies Rouvrirent faignerenî. Au cri 
que ce prodige fit jetter à Taflemblée , le 
Prévôt ordonna d'arrêter la Bergère & de 
fufpendre le combat. Ceft ce qui pouvait 
arriver de plus heureux pour nos deux pol- 
trons, Dçjà leur courage était aux abois, & 
peu s'en fallait qu'ils ne s'avouaient à la fois 
tous deux vaincus. « I/a(îàffin eft sûrement 
33 ici , ajouta le Prévôt ; la chofe eft< certaine» 
» Oui ,/ s'écrièrent lçs afliftans : mais corn- 
» ment le découvrir? Oh ! çeft-là le moin- 
*> dre de mes embarras, répartit le Sire; Se 
i*> vous allé£ voir quel homme je fuis ». 

En parlant ainfî * il fit mettre te m6rt fur 
Ja tiarafTe d\ut des Villains, & }a haraffe-fur 
un buitfbn. Il commanda enfui te que toutes 

C c <$ 



Digitized by 



"408 Fasliàux 

les pérfonnes qui étaient dans lé pré fe réù- 
•tiiffent en peloton , & que toutes alors pa£- 
-feffent fucceffivement , l'une après l'autre , 
à côté du cadavre. Il efpérait par là recon- 
naître à l'approche de qui les plaies faigne- 
raient. La Bergère fut appellée à fon tour; 
mais ni elle, ni tôut ce qui était là de fpec- 
tateurs 5 n'excita une feule goutté de fang. 

Néanmoins il reftait encore le troupeau à 
. examine* ; or l'habile juge était , comme vous 
T ave* vu , Se trop inftruit de fes devoirs pour 
6'mettre un point auffi eflentiel , & trop in- 
rtegre en même tems pour dérober au fup- 
plice des moutons coupables,s'îls le méritaient. 
Il ordonna donc pour eux -ce qu'il- avait 
ordonné pour les affiftans. Ên cela éclata 
clairement fa profonde fagefTe i car ie Bé- 
lier homicide ne>fût pas plutôt ptès du mort, 
- qu'à lHnftant le &n&eû fortit à gros bouillons. 
Je tiens le meurtriér \ s écria lé Prévôt ; & 
auffi-tôt l{ fit approcher la Bergère. Celle-ci , 
interrogée, avoua { que rle : P/êtré avait à h 
vérité été tué chefc' elle par fe Bélier ; & 
qu'elle Pavait porté enfùite à ta maifon d'À- 
* tlàm l mm elle foutint qu'on ne pouvait en 
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juftice lui en faire un crime ; & d'un tan 
très-réfolu, elle ajouta que fi le Prévôt l'en- 
treprenait, elle en appellait d avance à la 
Comteflfe. Cet Officier la voyant fi déter- 
minée , loin de la blâmer , loua au contraire 
(a conduite , & trouva qu'elle parlait, bien. 
Il envoya chercher Adw néanmoins, dan$ 
Tefpérançe q^iji aurait ; peut - être meilleur 
•marché de celui-ci. Adam , en convenant qu îl 
avait jetté le cadavre à la rivière, prétendit, 
comme la Bergère , qu'il n'y avait pas-là 
de quoi Iç blâmer, & il en appella au Comte. 

Quand le Prévôt vit qu'il ne gagnerait rien 
avec ces gens-là , il prit le parti de termk 
-ner l'afFairè.31 renvoya donc les deux Cham- 
pions chez eux ; il fit inhumer le mort , & 
ainfi fut terminé le procès. - 
^ Ceci nous prouve que l'on doit toujours 
s'abftenir de mal faire. En vain vous avez 
choifi les ténèbres pour commettre un crime, 
en vain vous avez pris toutes les précautions 
poflibles pour le tenir caché; le Diable eft 
encore plus malin . que vous : il vous fera 
découvrir, & vous ferez fa dupe* 
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NOTES. 

(a) Au Lai de Lanval y r ,r . volume y en parlant de» 
différens ufages des perrons , j'ai dit que c'était une 
efpece de tribunal extérieur où les Seigneurs Haut-» 
Jufliciers \ & les Officiers qui les rep'réfcntaient ren-» 
daient la jufiice & prononçaient leurs Ceûtences. 

(£) Haraffè , bouclier particulier, ufïté dans les duels 
entre Villains , & qui ayant cinq a frx pieds de hau- 
teur y fèrvait au Champion comine d'un rempart , deN 
riere lequel il Ce tenait caché. Pour qu'il put voir les 
mouvemens de Con ennemi, -fie parer Ces coups ou lui 
en porter > la harafle avait deux trous pratiqués à la 
hauteur des yeux. Cette arme , que (a grande pefen- 
teur rendait très-fatîguante , a donné Heu à l'expreflîon 
haraffé , qui (ùbfîtte encore, pour défigner l'état d'un 
homme accablé de laffitude. 

Dans une note du Fabliau àïHuéline , au i ,r vol. 
en a pu lire quelques détails fur les combats judiciaires* 
Il a été dit que les Villains n'avaient pour arme offen- 
five que le bâton y qu'un Noble lui-même était obligé 
de n'en avoir point d'autre , loriqu'il Ce battait contre un 
Villain ; & telle eft vraifêmblablement l'origine de 
sotre préjugé , que les coups de bitoa déshonorent» 
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* DE LA BOURGEOISE D'ORLÉANS. 

Alias 

DELA DAME QUI FIT BATTRE SON MARI. 

Quatre Clercs, écoliers, étaient venus 
étudier aux École* d'Orléans. L'un d'eux s'é- 
tant amouraché d'une marchande de la ville , 
il chercha le moyen de fe faufiler chez la 
Dame. Bientôt il y parvint, il réuflit même 
à lui plaire ; mais lafliduité de Tes vifîtes 
donna des foupçons au mari , qui , pour favoiy 
ce qu'il avait à craindre^ fit efpionnejr les deux 
amans par une petite rçiece qu'il élevait chez 
lui, r 

La jeune perfonne était d'autant plus pro- 
pre à ce rôle , qu'ils ne fe défiaient pas d'elle^ 
Un jour que le Clerc prefTait la Daipç de lui 
accorder un rendez - vous : ce Je ne le puis 
» dans ce moment , répondit la Bourgeoife r , 
» mais prenez patiençe : bientôt mon mari 
i> doit faire-un voyage; nous aurons alorjs 
a tout le tems de nous voir, &; nous lp 
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» pourrons d'autant plus sûrement , qu'il mé 
» fera aifé de vous faire entrer fans que 

vous foyez apperçu , par la porte du ver- 
»> ger ». Malheureufement ce difcours fut en- 
tendu de la petite efpionne. Elle alla auflT-tôt 
le rapporter à fon onçlç ^JJc dèsJa jour même 
celui-ci feignant, pour tromper fa moitié ,. de 
fe rendre à je ne fais quelle foire ;* il îuï an- 
nonça qu'il comptait partir te lendemain. 

Il partit en effet; mais fur Te foir il rentra 
dans la viHe à la faveur des ténèbres , & vint 
fe porter, comme en fentinelle, à la porte 
du: verger : ne doutant pas que le Clerc n'eût 
reçu l'avis • de s'y rendre. Sa ponjedure était 
fondée. A l'heure convenue*, Tépoufé alfa ou- 
vrir ; elle trouva l'époux , & dans la perfua- 
fion que c'était fon ami, elle l'embralTa, & 
Te prît par la main pour le conduire à 
chambre. L'autre , qui craignait d'être reconnu, 
fùivît en fïlencè & le vifage caché fous fon 
chaperon. Mais vous tromperiez vingt Argus 
plutôt qu'une femme. Tant de précautions 
în(pirerent à la nôtre de la défiance. Elle fe 
taiffa pour regarder ie Sire , & reconnut fon 
épotix: ; Alors , ' atec une préfence d'êfprît. 
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admirable , elle lui dit , comme fi elle eût 
parlé à fon.,ami : «Que je vous fais gré do 
» vous être rendu à mes empreflemens , cher 
w Sire* Néanmoins je ne puis jouir encore 
» du plaifîr de vous voir 9 jufqu*à ce que tout 
» le monde ici foit retiré. Mais fuivez-moi. 
» Je vais , en attendant , vous cacher quel- 
» que part ; & dès que je ferai libre , je 
» viendrai aufli-tôt vous retrouver». 

I/Ane penfe une chôfe , mais fouVent 
l'Anier qui le conduit en penfe une autre! 
ç'eft ce qu'eut occafion d'éprouver notre 
jaloux. Il comptait attraper fa femme au piège , 
& ce fut lui qui y fut pris. L'adroite femelle 
le conduifit dans une falle-baffe où elle l'en- 
ferma ; puis retournant à la porte du verger , 
elle vint prendre le Clerc qui l'attendait , Se 
qui 9 à vous dire le vrai , fut un peu mieux 
accueilli que l'époux. 

Après quelques carelTes , auxquelles il était 
bien difficile que fe refufafTent deux amans 
affamés de fe voir, la Dame defeendit un 
inftant pour parler aux gens de fa maifon. 
« Vous avez fouvent vu , leur dit-elle , venir 
» ici un certain Çlerc. Voilà je ne fais corn- 
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bien de tems que ce drôle m'importune dé 
» fon amour, fans que jufqu'à préfent il 
» m'ait été poflible , quelque moyen que j'aie 
» employé , de réuffir à m'en débarrafTer. 
m Enfin , excédée de fes pourvûtes , j'ai feint 
» d'y céder afin de le punir, & lui ai donné, 

pour ce moment-ci où mon mari eft ab- 
*» fent^ un prétendu rendez-vous. Il eft ac- 
. » tuellement renfermé fous clé dans la falle. 
c » Je vous le livre; alitez le corriger, & quïl 

*> perde à jamais l'envie de venir déshonorer 
» les honnêtes femmes. Si vous faites bien les 

chôfes, je vous promets moi * au retour, 
» du vin pour vous régaler». 
- A ces paroles, tout ce qui était dans la 
maifon, valet, fer vante , chambrière, la nièce 
même, & deux neveux du Marchand, fe 
leyent aufli-tôt. Ils s'arment de fouets & de 
bâtons ; ils courent dans la falle , & faififTant 
le jaloux pap fon chaperon pour l'empêcher 
de crier , frappent fur lui à grands coups. 
* Sorte de Le malheureux eft àinfî chaffé par eux de fa 

gr<w vm rou- * 

pi e anc d eft nt en! maifon > & J etté fur un fumier. Pour récom- 
commuT penfe 5 la Dame Ics égalas q ua nd ils rentre- 
^nsrorUa. r ent, de vin.Jblanc & auvernat * Elle, de 
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fon côte , foupa tranquillement avec fon ami. 

Quant à l'époux, cette corre&ion l'avait 
réduit dans un tel état, qu'il fallut le lende- 
main le reporter chez lui. Sa femme , accou- 
rant avec un àir d'effroi , lui demanda ce 
qui lui était arrivé. Il répondit qu'il avait 
été attaqué fur la route par des voleurs , & 
laifTé pr^fque pour mort. Elle lui fit préparer 
un bain d'herbes. Il guérit; mais au milieu 
de fes douleurs , il s'applaudifTait d'avoir pu 
au moins , quoiqu a fes dépens , fe convain- 
cre de la vertu de fa femme , fc il conferva 
pour elle , toute fa vie , autant d eftime que 
d'amour. 

Dans fcrConvmles Sermonet , 1 • 1 % p. ip8 9 une 
fimme , en rende\-vous avec un amant , eft fuprife par 
r arrivée de fon mari. D'un air effrayé elle court au 
devant de lui, & lui annonce ' que des Archers le 
cherchent pour le mettre en prifon, &qu*ilsont déclare 
qu'ils allaient revenir. Sous prétexte de le cacher , elle 
te conduit dans le colombier , oâ elle l'enferme , & re-i 
vient jpajftr la nuit avec le galant: 
Ç Idem , dans Us Contes du Pogge , p. xo , ▼•• 
1 Dans lesFzceûx Poggîi. 
j Dans les Facétie , xaotti 0c burle da Loi. Doi 
V menichi, p. 104, 
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r Dans Malelpini, 1. 1 , p. 174, vVJVbv. 4** 
<J £r les Cent Nouvelles nouvelles de la Cou* 
/ de Bourgogne. 

Dans Us Facétieufès Journées, p. \6% , im mari 
jaloux fe cache dans un grenier , pour épier fa femme ; 
elle l'y enferme , & pendant ce tems envoie chercher fon 
amant» 

Idem, dans Bandello, f. i^.ijo, jVbv» 1?. 

Toi/f monde connaît le Conte de Bocace que La 
Fontaine a traduit en vers , & qu'il a intitulé le C. • 
battu & content» 

Il fe trouve à peu-pris de mime dans les Facetîat 
FrUchlini, Addit. Ph. Hermotimi. 
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£>E LA DAME ET DU CURÉ*. 



Unb kourgeoifè d'Étampes aimait fbîi Curé; 
Un jour que le màri était abfent, elle donne 
rendez-vous au Prêtre. Il vient avec un pâté j 
& déjà les deux amans étaient à table , quand 
le mari , de retour , fe fait entendre à la poirtei 
Aufli-tôt la Dame enlevé ce qui eft fur table $ 
elle cache le Curé fous un grand pannier* 
& va ouvrir. Le mari entre , & monte à (à 
chambre fans s'appercevoir de *. rien, ; 

Il ne tenait qu'au Cucé-de fortir, dou- 
tant plus que la Bourgeoife avait exprès laifle 
la porte ouverte ; mais il avait oublié fon 
manteau dans la chambre > & d'ailleurs il né 
voulait pas que l'époux profitât du pâté. Il 
monte «donc après lui , & s'adrefTant à la 
femme c cç Voifîne , dit*il > je viens vous rap- 
» porter vôtre pannier .& reprendre mon 
» manteau que .je . vous avais laMe en gage 
» à la placç, . Je vous prierai auffi de me 

Tome III. D d 
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a> rendre le pâté que ce matin Jai mis chex 

* vous en partant 

Le mari gronda beaucoup fa femme d'avoir 
ofé recevoir un gage de leur Curé; & après 
avoir fait au Eafteur de grandes excufes , il 
voulut lui remettre ce qui lui appartenait, 
ce Quant au manteau , à la bonne heure , 

* répondit la femme j mais pour le pâté, je 
» fuis votre fervante f il nen tâtera pas : à 
» moins qu'il ne veuille le manger ici avec 
» nous ». Le Prêtre y conferit. Ôn fe met 
à table > & les deux amans , toujours occupés 
de leur premier projet, tâchent de profiter de 
la gaieté du repas pour ennivrer l'époux. Bien- 
tôt fes yeux fe troublent : il chante , il dé- 
raifonne ; il vante fur-tout beaucoup fe force. 
« Et moi , dit le Curé , je paçie qufe je vous 
j> porte tous troii , vous 3 votre -femme & 
*> votre fervante. r— Je parie que non». On 
gage une oie; Alors , fous prétexte de pour- 
voir faifir & embrafTer pins aifément les trois 
perfonnes , le .Prêtre fait coucher à terre le 
mari fur le: ventre. Il met la fervânte par- 
deiTus , puis la femme. . ♦ . . . 

Un moment après , il fe releva , en avouant 
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a perdu, & la femme exige qu'au moin» 
j'oie foit bien graflè» 



Se ïrôave dans les Nouveaux Contes à rire , p. 
Dans Us DivertûTemens curieux de ce teins, p. l67 , 
Dans les Contes du ûeur d'Ouyille, t. p% 14J * 
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i sses m h ■ ta ' " 

LE. PRÊTRE ET ALI SON. 



- * X " , 

E' X T R A I T. , 

Un Prêtre; amoureux de kr&ie d'une 
pauvre femme , offre de l'argent à la mere 
pour qu elle lui laifle palfer la nuit avec la 
jeune perfonne. L'autre feint d'y confentir ; 
mais elle livre au Ribaud une fille publique , 
& le lendemain elle fait entrer dans la cham- 
bre deux ou trois voifins , qui 9 à -coups de 
bâton f le chafTent * tout nu, à travers la ville. 



Dans Bocace, 8 e . journée , No v. 4 , une femme* 
follicitée par un Prêtre , feint de même de céder à fes 
defirs i mais elle exige , pour condition , qu'il gardera 
le plus profond Jilence , & qu'il n'y aura point de lu- 
mières ; de peur , dit-elle , de réveiller fes frères qui 
couchent dans la chambre voifine* La Dame fubftitue 
à fa place une vieille fermante fort laide ; O tandis 
que U Prêtre y trompé \ s'applaudit de fon bonheur, 
les frères entrent avec VÉvêque % à la jufiiee duquel 
ils If livrent. 

4* 
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XDsKFÀift Châtelain , jaloux de confervër 
'l'honneur il* fa fiHe, la faifeït élever daris 
une tour ifolee, ou elle ne yoyait absolu- 
ment que-fe 'Nourrice. Ceite-ci un four ayant 
befoin d'une éctxelte pour faire le dîner 5 
-£br± , & Va. au logis .du pere. Pendant ce téms 
un jeune homme paffe fous là tour avec une 
Grue, en main ( a ). La fillette lui demande 
s'il veut la vendre» U répond qu'oui, & en 
exige un prnç f;h l'explication duquel l'inno^ 
cente ne comprend rien ? mais, quelle accorde 
fans en connaître la valeur. .*» 

Quand ta Nôunice > à for* retour , voit 
foifeau , & qu'elle apprend ce qu'il a coûté % 
elle fe défoie. Cependant», comme il n'y a 
plus de remède, elle veut apprêter la Grue % 
& fort de nouveau pour aller chercher ce 
qui eft néceffaîre. Pendant fon abfence , le 
jeune homme repaffe fous ta tour. La De- 
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xnoifelle* qui,,cowme laLpr^iere foi*, étal* 
appuyée fur fa fenêtre , l'appelle alors , dans 
le defTeirt dfe ^fe plaindre à lui du paiement 
qu'il a exigé. c C Venez reprend» votre Grue ^ 
lui dit-elle, & rendez-moi ce que je vous 
» ai donné »< Élle eft obéie ; & elle s'ap- 
plaudit enfuite avec fa Bonne d'avoir trouvé* 
un Marqhfind^.fi çQmplaifan$ %;Ja foi* $c fi 
peu intçreffé^ r . 

N O TE* :>;; 

(a) I) a éta <J\t ailleurs que la Grue était un de*, 
^ifaux ^u'op mangeait alors» 
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* 0 Û C H EV AL I ER, 1 
QUI FAISAIT PARLER... . . ... 

, . , £ x x R à 1 T. 

Chevalier^ pmtx;& vaillant, maïs pau- 
vre, n 5 âvàit pour vivre que la feule reflburce 
des tournois. Ils furent 'défendus ; & par-là 
il fë trouva réduit à vendre ou à mettre en 
gagb lè *peù qu'il pôffédait. Enfin , ôri en 
publia un a la Haie enTôuraine. Maïs notre 
biravé *étâitV faute d argent, hors dfétàt de 
•Y rendre/ Cependant Huet > fon Êcuyèr* 
myaiit vendu un Palefroi qui lui feftait ; il put 
aiuifî retirer de gage fes harnois , & partir. 

ir*2ùrcKait au petir pai , tout occupé de 
fa trîftje fîtuation, & précédé d*aflez loin par 
fluet, lorfqua quelque diftance du chemin ^ 
près xpifïeau qui traverfait une prairie * 
rÉcuyer apperçut trois robbes en or pofées' 
fur dès. branches d*arbre. Il y courut , & s%n 
empara. Ces vêtemens appartenaient à trois 
Dames, d'une beauté parfaite, qui fe bai- 

Dd t 
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gnaîent dans le ruiflèau. L'état de mtdke o$ 
elles fe trouvaient ne leur laiflait d^autre ef- 
poît que la compafliba ou l'honnêteté de 
quelque voyageur. Le Chevalier venant k 
paffer quelques momens après y elles l'appel- 
lent pour le prier de leur faire rendre leurs 
vêtemens. Celui-ci galdppe aufli-tôt après 
Huçt j & les leur rapporte lui-mon^e.. Tou^ 
çhées de tant dç courtoifie , les trois Dames, 
qui étaient Fées , veulent l'en récompenfei: 
en le gratifiant chacune d'un don. La pre-* 
miere lui accorde celui de plaide à tout lq 
monde^ detçe biei^ acçueilli par-tput , enfin 
de ne trouver perfonne , homme ou femme % 
qui n$ foit difpofé à l'obliger. La feçonde. • < 



Tout ce qui fuit t quoique Tune des plus ingàùeufcs 
flaij amenés de tout ce recueil 9 eft tel qae je -ne puis 
même le préfenter *n extrait* Je dirai feulement à ceusq 
de mes teneurs quifc font permis dfi tout lire , quç 
feftla fi&ion quon trouve dans les Bijoux ïndHorets» 
fiais en rappelions à leur mémoire ce libertinage iftma* 
gination de deux fiecJos fort différent % je Us priera* 
tnçore de faire ici une remarque qui leur peindra le* 
tems de Chevalerie { lafifiion Ucencieufe de notre Fablie* 
a pour fondement chc\ lui un a/te de courtoifie cnvert 
les Dames. 
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Quoique h gfdVc Tféfiient Fauchèt ait donné V ex* 
irait de ce Fabliau , je rien parlerais point fi je n'avais 
à remarquer Jur celui-ci , comme fur le précédent , qiïil 
c été imité. On le trouve dans Fcrgier fous le titre 
4* TAnnéau de Mçriin« : ^ 
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* DE LAJDEMOISELLE X£UI HÊVAIT. 



.- Ex I.K VIT., ■ 

u ne DemoUelie croyait efi fqnge être cou- 
chée avec foâami. Il entrç 4 a **s ce moment^ 
& effe&ue le rêve. PuifTent, dit l'Auteur, 
toutes les Dames qui m* écoutent n'avoir jamais 
que des rêves pareils» 
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* DE LA FEMME 

QUI S E FIT SAIGNER,, 



E X T * Aï tf. 

J£jj7 çaufaptj. certain Bourgeois uq jour avait 
laiffé échapper une grande fottife. Il $éta}tmptê 
chez une ' voifine giul ny avait point de 
femme affez adroite pour le duper fur ta 
fidélité conjugale, La fîenrie , à qui ce dit 
cours fut rapponéi ? fe vahta â fon^tbur, 
non-feulement de le tromper , lui prêtent , 
fnais encore de le lui dire à lui-même fans 
quil pût s % en fâcher; î& i lendemain 5 comme 
ils étaient aflis tous deux fur un banc au 
coin du feu^, une Demoifellé entre avec un 
faç dans lequel étaient des ventoufes. Le mari 
lui demande çe qu elle veut. Elle répond qu'on 
Ta enyoyé chercher; Se lepoufe ajoute que 
fe fentartt mal aux reins , elle veut fe faire 
faignçr & appliquer tas ventoufes (a). Toutes 
deux prient ta mari dç vçnfr les aider; & fm? 
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fa réponfe , qu il craint de voir couler du fang^ 
elles montent fans lui. Or cette prétendue 
Demoifelle était un jeune amant, habille en 
femme. ■ * 

Quand il eft forti, la Dame; redelcend ; 
2c en termes à double entente , raconte à 
fon mari , d'une, manière trèsT-détaillée , tout 
ce qui s'eifc pafTé dans h chambre , fans quî 
celui-ci (bnge feulement à y foupçônner le 
moindre mal. 

N 6 t E. 

[4) Les femmes éuient donc employées alors à quel* 
<çpes opérations de Chirurgie, 
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* LE PÊCHEUR DE PONT-SUR-SEINÊ* 



Extrait. 

A Pont-fur-Seine , un Pêcheur venait <Té- 
poufer une jeune femme qui lui avait apporté 
en dot dix vaches & dix brebis. Il en était 
-aimé ; auffi faifait-il tout ce qu il fallait pour 
cela. Un certain matin , au moment quils 
allaient fe lever, la Dame, après quelques ca- 
refles reçues , lui dit dans un tranfport de ten- 
dre/Te, qu'elle le chérMait phis que pere Se 
mere, plus que tous fes parens enfemble. Il 
afFeâa d en douter, ce Eh pourquoi ne t'aime- 
» rais-je pas , ajouta-t-elle ? Ne fuis-je pas 
a» bien vêtue , bien nourrie ? Me manque-t-il 
» quelque chofe ? N'as-tu pas toutes fortes de 
» bonnes façons pour moi ?. Ce n'eft pas là 
* tout , reprit le mari ; avoue qu il y a èn- 
» core une autre raifon que tu ne veux pas 
n dire m. 

D'abord elle fit femblant de ne rien, com- 
prendre à fon difcours ; mais quand il fe fut 
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expliqué plus clairement, ellefe récria béait* 
coup fur de pareilles idées ; & proteftant quô 
fans les obligations que lui impofait fon devoir * 
elle ne fe fût jamais prêtée aux complaifances 
dont il parlait^ elle l'afTura que s'il pouvait 
prendre fur lui de ne pas les exiger* elle 
l'en aimefait bién davantage. En vain le Pê- 
cheur prétendit qu elle parlait contre fa penfée * 
elle s'obftina fî bien à foutenir le contraire , 
qu'il réfolut de la mettre à l'épreuve* 

Quelques jours après , comme il était fut 
la rivière occupé à pêcher , il vit venir à lui 
Un cadavre. C'était celui d'un Prêtre qu'un 
Chevalier avait furpris avec fa femme, & 
qu'il avait jetté à 1 eau. Ce corps mort fournit 
au Pêcheur un moyen d'exécuter fon projet* 
U rentre chez lui d'un air confterné. Il dit 
qu'ayant été rencontré par trois Chevaliers* 
qu il n'avait cependant jamais offenfés , les 
barbares Te font fait un plaifir cruel de le 
tourmenter , & qu'il n'a échappé à la mort 
que par une perte plus triûe mille fois que 
celle de la vie. En -même tems il offre la 
prétendue preuve de fon Âalheur, preuve 
que lui avait fournie le cadavre du Prêtre. 



Digitized by 



Google 



ttr Cok t ! $♦ 43 1 

Néanmoins il fé confole de cette infortune, 
dit-il , parce qu'au moins elle neTempêchera 
point detre toujours également aimé de fa 
femme. - 

A ce difcours, la Dame ' 9 malgré les belles 
pfoteftations qu'elle avait faites , devient rê- 
veùfe. Elle montre beaucoup d'humeur ; & 
après plufieurs injures , après une querelle 
très-aigre, qui lui échappe fans motif, elle 
déclare qu'elle veut fe retirer chez fes pa- 
rens. Déjà menrçe elle a fait venir une fienne 
nièce, pour l'aider à emmener les vaches & 
les brebis quelle avait apportées en dot. Mais 
quand le mari voit les chofes devenir fé- 
rieufes, il tire fa femme à part , & la défabufe 
entièrement. .Alors elle rappelle fa nièce , & 

lui haleine 
» . Li crie à grant alaine, 

Ramaine les befles , ramaine* 

V Auteur termine fin Fabliau par quelques-unes 
de ces réflexions malignes fur les femmes % quon en- 
tend quelquefois y dans la converfation , finir de la bou- 
che des vieux libertins. Il faut dire , à f honneur de 
nos Poètes , qu'elles font auffi rares che\ eux que 
communes che\ nos Conteurs modernes ; & ëeft-là peut* 
erre le plus grand danger qu'offre la leclure de ceux-ci. 
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Un Conte licencieux peut enflammer pour un montent 
les fens £un jeune homme ; mais l'effet s'en efface 
bientôt : il n'en refte aucune imprejjion durable. Au 
lieu que ces fortes de maximes fatyriques % préfentéei 
fous V apparence féduifante de phile fophie & de con* 
naiffance des pafpons humaines , laiffent\ dans& jeunes 
efprits fur-tout , un mépris des femmes , unfbnds tTin* 
quiétude & de défiance fur leur vertu f quimalheureu- 
femene ne trouble que trop dans la fuite lapaix & le 
bonheur des mariages. 



Le Pêcheur de Ponr-fiir-Seine fe trouve imité dans 
ît Conte de JU* Sedaine , intitulé la Gageure* 




* DE 
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* DE LA DEMOISËLLË 

jÇUI Kï POUVAIT» SANS SB PAMER» 
ENTENDRE UN CERTAIN JUREMENT» 

Alias . 

DE LA DEMOISELLE. 

Ext r a i t* 

U N Bourgeois était refté veuf avec un* 
fille , âgée d'environ vingt ans , qu'il aimait 
au point de n'avoir d'autres volontés que les 
{rennes* Mais l'humeur de' cette fille était 
telle que te Prud'homme , quoiqu'il fût à 
fon aife , fe voyait depuis quelque tems obligé 
de vivre fans valet tii fervantei Ces gens 
groflïef s , difait la bégueule 9 avaient fans cefle 
à la bouche des propos qui lui faifaient mal 
au cœur. Il y avait un jurement fur-tout qu'elle 
ne pouvait entendre fans fe trouver mal» Enfin 
aucun domeftique n'avait pu tenir dans cette 
maifon , & elle était même 11 bien connue * 
qu'aucun n'ofait s'y préfenter. 

Tome m. Ee 



Digitized by 



4H F a i t i a u * 

Il y en eut cependant un , nommé David , 
drôle réfolu & déterminé , qui entendant parler 
de ce pere imbécile & de cette merveilleufe 
dont les oreilles étaient fi délicates , réfolut de 
tenter l'aventure , & de venir offrir fes fervices 
au Bourgeois. Il le trouva fendant du bois : car, 
faute d'aide , befoin eft de fe fervir foi-même ; 
& il le pria , au nom de Dieu , de l'héberger. 
Le Bourgeois, naturellement bon , eût vo- 
lontiers confenti à fa prière; néanmoins la 
crainte d'occafionner encore à fa fille quelque 
fcene défagréable l'arrêtait , & il demanda au 
prétendu voyageur quelle était fa profeffion, 
& bù il allait ainfi. ce Mon métier eft de fer- 
ai vir , répondit David ; je connais aflez-bien 
w le travail des champs & celui d'un ménage; 
*» mais je fuis fans maifon depuis quelques 
?> jours , j'en cherche une , & voudrais trou- 

ver quelque honnête homme qui me prît à 
>> fon fer vice. Je ferais volontiers cet homme- 
99 là , reprit le pere ; auffi-bien ai- je befoin d'un 
» domeftique ; mais j'ai grand'peur que tu ne 
79 conviennes pas à ma fille , & que tu ne 
p reftes pas ici plus long-tems que les au- 
t» très Alors il demanda.au jeune homme s'il 
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i^taît fujet à .jure*.* a & fur-tout , à prononcef 
un certain jurement groffier qu'il lui nomma. 
*c Àh I fi donc , Sire 9 répliqua le fin matois i 
» comment eft-ce que pareille chofe a pu 
* échapper de votre bouche? Je fuis bien 
•» gueux aflurément ; mais fur ma foi je don- \ 
v> nerais de bon cœur une année de mes gages 
*> pour ne l'avoir pas entendue »♦ 

La Demoifelle pendant ce tems était à ta 
fenêtre , occupée à écouter le valet & à le 
lorgner. Le drôle avait bonne mine, il lui 
plut. Elle appella aufli-tôt fon pere pour lui 
dire de l'arrêter, prétendant que c'était là 
l'homme qu'il leur fallait* David ce jour-là 
s'aquitta de fon devoir à la grande fatisfào* 
tion de la Demoifelle. Mais lorfqu'elle monta 
à fa chambre pour fe coucher , elle fe fit 
éclairer par lui ; puis , fous prétexte que , 
la nuit , elle était fujette à avoir peur , elle 
lui dit de defeendre fon lit dans la chambre* 
**«••*•• •«••••« 



Dans une autre ver/ion , qui eft celle qu'a imptl* 
mée Barbafan , ce n y eft point un valet , mai* un jeun 
homme de la ville , qui forme des projets fur lé 

Ee a 
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don\eUc. llfe trouve à fouper avec elle. Pendant U 
repas , un des convives laiffe échapper le mot fatal > 
alors elle fe pâme , & lui auffi-tôt feint de Je pâmer 
de même. Dis ce moment elle ne veut plus que lui 
pour époux. Ils fe marient^ Le dénouement du Conte , 
Seji-â-dire , tous les détails que foi fupprimés dans 
T autre font ici entièrement les mêmes. 
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«F*DE LA DEMOISELLE b £ tR »««* 

QUI VOULAIT VOLER. 

■ — — — — i 

Fauchet en a donné aujfî Fanafyji. 

Extrait; 

Certaine Demoifette > d'une beauté rare, 
avait pour foupiran* grand nombre de Che- 
valiers, d'Écûyers & de Bourgeois ; mais elle 
refufait de fe marier , & ne voulait écouter 
aucun d'eux. Comme elle 'était aufli béte que 
jolie., elle s'avift. un jour de dire quelle 
jdefirerait voler. Aufli-tôt fes amans lui firent 
à lenvi des aîles avec de la cire & des plu- 
mes* Cependant elle n en vola pas davantage. 
Un Clerc , plus fin que les autres , la 
trouvant feule , lui dit : «toutes ces in* 
« ventions-là ne valent rien , belle amie. Ne 
» voyez- vous pas que , pour fendre l'air , des 
» ailes ne fuffifent point , & que les oifeaux 
*> ont encore, outre cela, un bec & une queue, c* 
L'innocente? convint qu'il avait raifon ; mais 
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comment fe procurer ce double moyen ? Je 
m'en charge , reprit le Clerc : & auflï-tôt 
plaçant la Belle à fes côtés , il lui donna mille 
baifers amoureux. C'était ainfi qu'il travaillait 
î faire le bec > difait-il. 



Au bout de quelques mois la Demoifelle 
s apperçut que fa taille s'arrondifTait de jour 
en jour ; & loin d'être , comme elle s'en flat* 
tait , plus difpofée à voler qu'auparavant 9 
il fe trouva au contraire qu'elle avait peine 
à marcher, 

^ ■ M l I ■ ■ I 

Ce Conte paraît avoir donné naiffance à celui de 
le Jument du compère Pierre , quon Ut dans Bocace 
& dans La Fontaine ,* & ce qui prouve que nos Poe* 
tes ne font pas fi mlprifables , c'efi qu'ici y où Bocace 
s* éloigne de Ruiebeuf^ il efl moins ingénieux que lui* 
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N O T E. 

Tels font les Fabliaux que mes recherches m'ont 
permis d'offrir au Public , à une trentaine pris , mais 
fi infipides , ou fi excejjîvement licencieux que je n*ai 
ofè les lui présenter. Je comptais y joindre , pour 
complément de mon travail , quelques-uns de ces contes 
dévots , en vers , qui dans les manufcrits du tems for- 
ment des recueils particuliers , & qui dans plufieurs 
portent le nom de Miracles , parce qu'ils ne contien- 
nent gueres que des hiftoriettes miraculeufes. T avais 
même , pour me déterminer à faire connaître ceux-ci , 
m motif ajoutant plus puiffant que c*eft toujours dans 
cette fource , comme je l'ai dit ailleurs , que nos Ecri- 
vains modernes vont puifer quelque abfurdité , quand' 
ils veulent nous peindre le Xlh ou le Xllh fiécle. 
Mais un tel fupplément ne pouvait entrer dans le 
volume , il Veût rendu trop considérable* En attendant 
que je puijfe le publier, je hafarderai fur les Miracles 
quelques réflexions anticipées y capables au moins de 
tenir le Le&eur en garde contre les jugemens févères 
qu'on en porte. Ce rieft pas néanmoins que je veuille 
entreprendre F apologie d'un pareil genre , ni exalter 
fans exception ces fables dévotes , dont plufieurs ne 
prêtent réellement que trop au ridicule. Mais je dirai, 
& c'eflce qu'auraient dâ dire comme moi ceux qui 
les critiquent , que les Miracles furent l'ouvrage, non 
des Poètes laïcs , des beaux-efprits £ alors , mais de 
quelques Moines , qui de bonne foi fur ces fotti 

Ee 4 
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fes qtfils avoient entendu raconter crurent honotcs Hiejk 
en les rimant , ou qui par un beau qllc pour leur 
Monaftère & voulant en accréditer les Reliques , ne 
fit firent aucun fcrupule de les imaginer» Je dirai que 
fi la piété peu éclairée du tems les répandis dans le 
Jiin de quelques familles , & même che\ des Souverains^ 
jeûnais elle n'en fit une le&ure d'un goût univerfel y 
une leélu/e propre A toute la Nation , en un mot un 
ouvrage en vogue , tel que Us Romans & les Fabliaux 9 
ppr exemple ; ainfi que juger U Xllh fiéck par ces- 
feules productions , ce ferait une inj ujli ce , égale à- 
p.eu-près à celle que commettraient nos neveux , fi un 
jour ils allaient apprécier le nôtre par nos cantiques. 
d>t Miffion , par nos No 'éls populaires 3 ou par la vie 
de Marie A la coque* Je dirai enfin que ces recueils % 
qu'on regarde, comme les archives de laplus abfurde 
fuperfiition y ou plutôt comme le nec plus ultcà de la 
démence , ne méritent pourtant pas tout le mépris qu'ils 
éprouvent ; qu'avant de les condamner , les Critiques 
dont je parle eujfent dji au moins Us parcourir (a) » 
& qu'alors ils y euJJ'ent vu avec quelque furprife des 
morceaux agréables > Çr dans lesquels on trouve de 
l' imagination y une forte \£ art , & jufqu'dde Vinsérêt 
même. Pour meure le Lecteur à portée d'en juger * 
j'en ai infér{ trois parmi Us Fabliaux : ce font 

(a) Ils ont tous prononcé d'après une notice qu'a donnée d'un 
*♦ Ménu de de ces manuferits , Racine le fiJs *, ou ils ont copié l'abbé 4 Vély 
î^*i C x S ;n* r " qui» P°ur apprécier nos Poètes Français, va citer la Lcgend* 
dorée de Jacques de Varaginc, dont l'Auteur était un Domi- 
nicain Çénois* 
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Merlin , rHermite que l'Ange conduflir dans le fiécle, 
# le Prud'homme qui avait été Marchand. // m'en rejle 
encore quelques autres , du niême genre , que je pour- 
rais donner après les Fabliaux 9 Ji le Publie daignait 
recevoir avec indulgence mes premiers ejjals» Joints à 
4âj fables de Marie de France (b) y &à4es extrait* 
d'anciens Romans , annonces dans le Difcours pré- 
liminaire , ils formeront un volume féparé. Celui-ci 
précédera encore la vie privée des Français ; car avant 
de ^tracer le tableau de nos mœurs & de nos ufages , 
je veux avoir fini celui de notre ancienne littérature. 

(b) Cette femme , la première de fôn fexe qui ait fait en 

France, ou la première au moins dont il nous foit parvenu des 

Boéïîfcs Françaifes , vivait vers le milieu du XIIl* (îccle , & 

nous a lahTèun RecûeU de Fables , manuferites,- en, vers. Elle 

prenait le titre de Marie de France , non qu'elle fût de la maifori 

royale, mais comme un furnom , d l'exemple des poètes fes /j^^g^ 

contemporains. L'Abbé le Beuf qui nous a demné le nom de ^ Fr» depuis 

«uelq«<s femmes lavantes de ces çems r là , parle point de lc R< î\3 0 ï # 
... . . jufquaPhtlc 
<#k-*'-' . ( » Bel. 

Fin du troifieme Volume. . 



* 
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TABLE GÉNÉRALE 

DES FABLIAUX; 

Et autres Pièces renfermées dans les trois 
Volumes. 
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indiquent les Volumes. 
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B^ranger,B. 

Boivin de Provins , C. 3 13 

Bo^ïtf » ( I« ^row > C 3 j> 
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SoUchtr d'Abbcvilte , ( te) C. 18 
Bourgeois cTAbbeville , ( Ze) C. a 20 

Bourgeois & Ze Villain , ( ta den* ) A. 3 1 1 
Bourgeoife d'Orléans 9 ( Za ) C. 411 
Bourfe pleine de fens 9 (la) C. 87 
Brifaut ,( de ) B. 42 1 

Buijjbn à épine , ( Z*i ) C, 244 
Catins & <fej Méneftriers ,(des) B. 117 
CeZwi qui enferma fa femme dans une tour ,( de) 
B. 281 
Celui çwi mir en dépôt fa fortune 9 (de) B. 403 
Changeurs , ( Zex deux ) C. 307 
Chanoinefjès &* Zej Bernardines y (les) A. 2 y 1 
Châtelaine de ùt. Gilles 9 ( 2/z ) C. 177 
•Châtelaine de Vergy 9 (la) C. i$6 
Chemin d'Enfer 9 ( le ). Voy. Songe d'Enfer. 
Chemin , ( Ze grand ) B. 427 
Chemin de Paradis 9 (le) B. 22 
Chevalier , ( Ze ZauZ ) A. 177 
Chevalier à la Trape , ( /e ) B. 2£3 
Chevalier à Vépée ,( le) A. 34 
Chevaliers , de* CZera & dei Villains , C <ta ) 

B. ny 
Chevalier qui confejfa fa femme, (du) C. 232 
Chevalier qui faifait parler . . . , ( du) C. 423 
Chevaliers , ( Zej fro/j ) & la Chemife , A. 1^7 
Chevaux. 9 ( des deux ) C. 13 î 

Cheveux coupés 9 ( les ). Voy. la Dame qui fit 

croire à fon mari qu'il avait rêvé/ 
Chien & le Serpent 9 ( le ) B. 3 03 

Clerc y (du pauvre ) C. 139 
CZerc quife cacha derrière un coffre } ( du ) B, 423 
Çocagne 9 ( de ) A, 327 
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Complainte d'Amour , ( la ). Voy. Paradis d*Â-î 
mour. 

ConfeJJion du Renard & fon pèlerinage , ( la ) 
A. 385! 
Confeil , ( foi ) B. 396. 
Confiant du Hamel. Voy. la Dame qui attrapa 

un Prêtre , un Prévôt & un Foreftier. 
Convoiteux &• de l'Envieux ,(du) B* 234' 
Courtois , ( /ai ie ) A. 32jTj 
Croifades 9 ( les ) A. 373] 
Culotte des Cor délier s , ( la ) B. 6tf 
Cure & dej iet*# iiiiaudj , ( iit) B. 276 
Cwre qui eut une mere malgré lui , ( du) B. 2 f<y 
Curé qui mangea des mJkres , (du) A. 222: 
Curé qui pofa une pierre > (du) B. 374 
Cuvier , (/e) C. I37j 
Dame, . . .(de la). Voy, la bonne Femme. 
Dame & du Cure ,(dela) C. 417 
Dame 41a attrapa un Prêtre , un Prévôt &* w« 
ForeJlier,(dela) G 3^5 
Dame ywi fit accroire à fon mari qu'il avait rîvè+ 
(delà) B. p£ 
Dame gfui fcafrre fon mari ,(de la ). Voy. la 

Bourgeoife d'Orléans, 
Dame qui fut corrigée , ( de la ) B, 3 3(5 

" Demoifelle. . . . ( delà) 
Demoifelle qui ne pouvait , fans fe f ç 
p^mer , entendre un certain jure- | * * 
me/rt /(delà ). j 
Demoifelle qui rêvait Ç de la) C, 426 
Ecuyerqui voulait époufer do u\e Femmes % ( de V ). 

Voyez du ieune Homme aux douze Femmes. 
Çnfant qui fondit au foleil , f de.V') B. 22$ v 
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Efhurmi 9 C. 37* 
Etala , C. 77 
Excommunication du Ribaud 9 (de V ) C. 74 
Fablier 9 (le) A. Ip4 
Femme 9 C ^ c ^ 07me ) C. <fo 
Femme contrariante 9 (dela ). Voy. le Pré tondu. 
Femme 9 (de la mauvaife ) C. 25*4 
Femme qui , ayant *orr 3 ^ri/r avoir raifon 9 

( de la ). Voy. celui qui enferma fa Femme 

dans une tour. 
Femme qui fit acroire à fon mari qu'il était mort, 

( de la). Voy. le Villain de Bailleul. 
Femme qui fit trois fois le tour des murs de Véglife 9 

(delà) B* 77 
Femme qui fe fit faigner , ( delà) C. 427 
Femme qui ferrait cent Chevaliers 9 (de la) C. 72 
Femme qui voulut éprouver fon mari 9 (delà ) 

B. 3« 
Femmes qui trouvèrent un Anneau 9 ( des trois ) 

C. 298 
Florance & Blanchefleur. Voyez Hueline, 
Forgeron de Creil 9 ( le ) C. 3 64 
Frère Denife , Cor délier 9 C, Si 
Frères pauvres , (des deux ). Voy, Etula. 
Gautier tSAupais > C. 23 
Grifélidis , A. 269/ 
Gomberu Voy. l'Hôtel St. Martin. 

Grue, (la) C. 4 21 
Gruélan 9 (laide) A. 120 
Gugemer 9 ( lai de ) C. 2^1 
Guillaume au Faucon , C. 41 
îfeimet & Bèrard. Voy. les trois Larrons. 
Main &• de .Dame i4niew/è , ( de Sire ) B. 3 23 
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Herberie , ( de V ) C. 34^ 
Hermite que V Ange conduifu dans le Jtécle 9 Çde V) 

B. 1 
Hippocrate , A. ai2 
Homme qui portait un grand tréfor , ( de V }♦ 

Voy. le Marchand qui perdit fa bourfe. 
Hôtel St. Martin >(V) C .102 
Houjfe coupée en deux 9 (la). Voy. le Bourgeois 

d'Abbevilie. 
Hueline & Eglantine , A* 230 
Jambes de bois , ( les ) C. iy 
Idoine 9 ( lai à!) C. 170 
J«i d'Adam le bojfu. Voy. le Mariage* 
Jeu ie Sr. tficolas , A. 339 
/eu Berger & de la Bergère 9 h* 348 
Jeune Homme aux dou\e Femmes ,( du) Ç. 67 
Ignaurès , ( tai ) C. a6y 
Jndigeflion du Villain , (deV) B. 11a 
Jongleur qui alla en Enfer r (du) B. 36 
Jfabea u , ( lai d y ) C. 171 
Jugement d'Amour. Voy. Hueline. 
Jugement de Salomon , ( le ) B. 1 1 67 

Jugement fur les barrils d'Huile mis en dépôt , 

C Je ) B. 170 
Lanval ,( lai de) A. 93 
Larrons 9 ( de* rrow ) 1 
Libertin converti 9 ( le ) A. 361 
Maimon >C 279 
Male-honte 9 (la)C. 261 
Manteau mal taillé 9 (le) A* 60 
Marchand qui alla voir fon Frère r (du) B. 268 
Marchand qui perdit fa bourfe 9 (du)B. ijç 
Mariage ,( le ) A# 367 
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Marian ,C. IP3 

Médecin de Brai , ( le) A. 35)8 

Méneftr'urs ,( les deux ) A. &99 

Mercier , ( <i« pauvre ) B. 240 

Merlin , A. 1 

Jtfe«nier oM/eia , ( ïe ) B. 4*3 

ilfu/e /anj /rein , ( la ) A. * 3 

Narcijj'e , ( lai de ) A. 181 

/V«it , ( la longue ) C. 3pO 

Oi/èZer , ( toi de V ) C. 3 1? 

Ombre 6r Tonneau , ( V ) A. 1 79 

Ordre de Chevalerie , ( P ) A. 133 

Palefroi vair , ( /ai du ) C. 327 

Paradis d'Amour ,(le)B. 40 

Parafites , ( Ze* deiix ) B. 23 8~ 

< Patenôtre de l'Ufurier , ( Z« ) C. QJ 

Pêcheur de Pont-fur-Seine , C. 429 

J>erd>i*,C/«) C. 124 
Pierre Sr du Jongleur , ( de St. ). Voy. le Jongleur 

qui alla èn Enfer. 

Poëteb duBofu,(du)B. , . 37$ 

Pré tondu, (le) B. 334 

PrêVre &• ^ii/on , ( le ) C. 420 

Prêtre crucifié ,(du) C. 263 

'Prêtre qui dit la Pajjîon ,(du)C. 242 
Prêtre qu'on porte ,(le). Voy. la longue Nuif. 
Prisonnier , ( lai du ). Voy. Ignaurès. 
Prud'homme qui avait été Marchand , (du) C. 1 83 
Y" Prud'homme qui donna des injlruc-~l 
1 tionsàfonfîls,(du). . >B. 379 
J Prud'homme qui n : 'avait qu un demi- 1 
^ ami, (du). J 
Prud'homme qui retira de Veaufon compère, (du) 
B. 
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Revenant , ( le ) A* 31^ 
Rêverie, C. 100 
Robbe êHècarlate , ( la ) B. 87 
Sacriftain ,(le)C " ' 40.1 
Sacriftain de Cluni 9 ( Ze ) C. 3 80 

Siège /?rére £r re/ziu , ( /c ) A. 2p 1 

Siège , ( defcription d?un ) B. 218 
Sange d'Enfer , ( fe ) B. 17 
Tailleur du Roi & Sergent, (le) A. lOp 
Tejtament de l'Ane ,(le) B. 249 
Théophile , ( îe miracle de) A. 33$ 
Vache du Curé, (la) C. 64. 
Vallon des faux Amans , ( ie ) A« 83 
Fçflfcdu Curé y (la) C. ^83 
Veuve, (la) a 57 
Vieille, (delà) C. 302 
Vieille qui graijfa la maïn du Chevalier ,(dela) 

C. J3 
Vieille qui féduijit la jeune Femme , (<fe la) C. 148 
Villain Anier ,(du)B. 372 
Fi/km de Bailleul ,(le) C. 324 
Villain & de fa Femme , (du)B, 330 
Villain de Farbu ,(le)C. 34? 
Villain devenu Me^ecm.(ie)V Je Médecin deBrai. 
Villain qui avait un Cheval à vendre, (du) Ci 2p 
Villain qui gagna Paradis en plaidant, ( du ) B. 3 O 
Villain qui vit fa Femme avec un Ami-, ( du ) 

C. 122 
Voleur qui voulut defcendre fur un rayon de la 

Lune; 9 (du)B. 409 

Fin de la Table générale des Fabliaux. 
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TA BLE GÉNÉRALE 
&ES MATIERES 



Contenues dans les trois Volumes* 



hts \ lettres A, B , C , indiquent lès volumes. Lt 
chiffre Arabe indique les pages , & le chiffre 
Romain les pages de la Préface. 



i 4*1. C, ï8. 
Accolade , cérémonie pratiquée pour la réception d'un Chcva* 

lier. A , 147. 
Acheul. [Saint] C. 13t. 

Actions , [ Bonnes ] récompenfées en cette vie. B , i r 160 
Adam de le Halle, Poète , Auteur de Pièces Dramatiques* A» 

331. Accufé d'eferoquerie. B , I 8 , io% 
Aides. [ Loyaux ] A , 1 4^» 

Aiguille aimantée, connue en France au XII* fiécle. B , t6* 

Comment s'employait , Z7. 
Alexandre de Pans. [ Roman d'] A, I06. B, 384. 
AUxati4rie , renommée pour fa pourpre*, A t lo8* 
Alexis. [ Lai d* ] C , 146. 
Aleus.B, Alt. 
Amadas. G , *7> 
Amans. [ Séjour des faux ] B , . 
Amiens» C , 131. 

AmiraliA, 1 37. Ce qu'était cette dignité chez les Sarrafins, Ï48è 
Chez les Chrétiens , ibid. 

Amour, [ Defcription du Palais d' ] B , 56. Préjugés fur l'amour» 
A , I7f« Do£trine miftique fur ce fujet , I2Z. Regardé com- 
me une qualité néceûaire , z io. Prefcrit avec l'amour de Dieu* 
s l\ 1. Arrêt d'amour t 24? , Z46. 

Angeli. [ Saint Jean d' J Ses vins eftimés. B , IJ 8. 

Anglais , aceufés d'y vrojenerie. B , î 8, Envoyaient élever leurs 
enfans en France , lo8« 

Angleterre , la langue Françaife s'y parlait. B, 105. 

Angeuléme , (es vins eftimés» B , 138» 
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Anguilles falées. C , 199» 
Anjou , fes vins eftimés. B , 14** 

Apvdùnt l terme de procédure ufité au XIÎI* fiécfe* B, T7» f 
AquHat, fef vins réputé* les meilleurs \iprès ceux de Chypre* 
B , 140. 

Arcbalûe $ quand introduite en France. B , 2**. attendue par 

les Conciles * 12.3. Arme, réputée méprifablc. Ibié» 
Argencc , fes vins peu eftimés. B, 13 7» 
Argenteuil, fes vins eftimés. B, 137» 
Armoiries* [Origine des 1 B , 169. 
Armante, Inftrument de Mufique. A, 3 04, ?o6. 
Armure de fer plein , quand s'introduifit. A , 28. Quand abolie , 

^rnoû**, [ Confrairie de Saint 3 ce qu'on entendait pax-la* B , 
78. C,27f. , , . . . . . 

Arras, reproche fait à cette ville dt n'avoir point produit de 
gens de mérite. A, 368, 371. 

Artéfien, forte de monnaie. B, 274. 

Artus. A, 8, 13, 25, 6ï, 84,03. B, lïf.C, W. 

Affiette. [ Ufage de manger à la même] A, 22 , 33. B* 

Afturie. [ Pèlerinage célèbre en] A , 375» 

Avarice* [ Portrait de P ]. B, 23. 

Aumônier e , forte de bourfe. B, 7°« 

Aumuffe , forte de chaperon. A, 396* C , 6l# 

Aunis, fes vins eftimés. B, 141» 

Avocats, C 9 loi» 

Avpais.Q,iy 

Auffois, fes vins eftimés. B , 13 a. 

Auvemau C, 4*4» _ 

Jfuvrrre • fe$ vins eftimés. A , 344. B, 141 , *%U 

B. 

Bachelier* A , 1 58 , 264. Acceptions dîverfes de ce mot , I f4« 

Pris pour jeune homme t 23 S , 243. B , 88 1 220. C, 244. 
Baignetcrs. C, 137» 

Bauleul. C, 18, 344. . 
Bailli. 268. Inftitution & fondions de ces Officiers, 2f. 
JBai/w, leur ufage fort commun. C, 137. Pris ettTeïnble par le# 

Amans, i^U W . 3°° , 3* T * 3*3 * 
Baleine , ufage d'en manger. B , 132. 
Ban. B, 126, 129. 

Banderole, employée comme ornement des lances. A, * 
242, 

Banneret, étvraologie de ce mot. A, if 3. PrerogatlvésdttBaJ^- 
nerèt , i&*a. 
Barbac ane t forte de fortification. B, 221. 
Barbe, fe rafait fous Saint Louis. A, 135, I4f» 
Barçns.A, 99* h , jn', &c. leur titres & privilèges. A, 114* 
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Titre de Burori donné à des Saints. B , 9$ , £8. t 
Bsrril* , nom donné 4 de* vafcs deftinés à contenir du tin; 

A> *6f. Ci 1461 
Bâtons. [ Arc de jouer des ] A , 3 î U 
Baudequin. B , 5^4. 
Bàyard , x*jr/. 
Bcaucaire. B , 181. 
Beaune , fes vin* jaunes. B , I41 . ' 
Beawtfe. B , 77. 

Btauvats. Q 23 , ioi.Ses vîns pehéftîmés. B * 1*7. 
Beàuvaifisi [Habitans du ] aimaient le poiflbn. B, id* 
#e4kvoryîii i fes vins fort eftimés. B , l$7* 
Bédetu, forte de fergent. B, 175 ♦ 17». 
Btfrou B , 114. 

£Mm , nom donné au Bâfcr/A V 38? , 3?f. 
IJfrah*, perfonnage de Rôman*. G , *7» 
B*rknc. B , 40, 47. ^ 
gerr& B , 77. 

Befani, monnaie étrangère. A, Î34, I41. B* t^J è 40*4 
Avait cours en France. A » 141. fi, Ijo. Son éVaiuadon. B * 
150, ÏOO. 

*e«rre, quand permis en .jnaigse. B , 130* 

Béliers, les vins eftimés. B, 141. 

Bible , de Guyotde Provins^ B, i6 9 

Bible , machine de guerre. B, 124. ■ a - 

Bibliothèque chc* des Moines. C , 184* 

^/anc , employé par les femmes, a leur toilette. 6 , 6*;-^ <* 

B/o/bn. [ Origine du ] B , H9. / 

Bliaud , forte d'habillement. A, 102, IÎ7. 

#oc*ce a copié nos Poètes. A, 169. B, 16 , 104 , 188 4 

*o*£ 'a°3m ' 106 9 241 * l8iri5?6 * 3i6 ' 3 * 6 » 4J8 - 

^or^etftt* ■ fes vins eftimés. B , 138, I43. 
BcffuJ. le] d'Arras; voyez Adam de le Halle. 
Bougies. A , 42 , 53. 
Bourdon de Pèlerin. A * 38?* 

Bourgeoifie. [ Droit de ] B , 170. Lès Nooles fc faifciént recevoir* 
. Bourgeois, ibid. 

Bourreau. Qçt emploi n'était point déshonorant. B , 464 
#*urfe, ft portait d la ceinture. B, 7$. C, 
Bourfelou B, 76. 5 
BôuJbUi voyez aiguille aimantée. 
Bouteilles, étaient inconnues* A, i6? A 

Boitilles T Vafcs aeft «^' * confervér le vin* A, iéft 

Bral. A, 39$. 

*r4Y«r. B, 3 , I$* 

Sre/, forte d'amulette. C , 384. 

Brehus. A , 60. 

«Br***, [ Saint] fes vins eftimés* B , *4U 



Digitized by 



'4fx TABLAT GÉNÉRALE 

Bruges y fes laines elHmées» C , 8p. 

Bugtt , machine de guerue. B , 224, . 

Butor, Cet oifeau fe fervaitfur uble. B , IJi* * 

Bu{arifais, (es vins eftimés. B, 138; - 

C. 

Caabk , machine de çuerre. B , 2,14» j; , \ 

Cahors, fes vins eftimes. B , 14* • ^ 

Cambrefien, forie de monnaiç. E , 174» 

Camois» A , 28. « * 

Candélabres C, 2fJ. 

Cantimpré. C , 230. • 

Caradigan» A, 17. 

CaramaloU A, 27. 

Carcaffonne, fes vins eftimes. 3, 441. 

Cardinaux, leur dignité réputée fupérieurea çdledçsKpis. 14*. 
K Carduel.A, 13, 27» 34- ' " 

Cdrlion. A , 27. C , 244» 

CareufêUg fubftitués aux Tournois. A , 17** 

Carreau y iorte^de ftéche. B , 124. 

Caftoïement , nom d'un recueil de Contes. A, Ïy4», 

CWnrure, fon ufage.B -, 75 , fervant de bourfe , 2fO > \%U 
Les femmes y portaient leurs clés , 310. Coutume de fe dé- 
pouiller de fa ceinture »pour faire ceflîon , 76. Art de la 
nouer avec grâce. A , 307» Ceinture nouée d'un nœud gor- 
dien. C, 256 , 257- dénouer la ceinture. B, 3P? » 4°*» 
Ceinture d'or. C, J77. 

Cep, Cotte de fupplicë. C , 360, 368. 

Cerveliere , forte de cafque* B , 21 3* 

Cervoife, Boiflbn. B , 13^ , 146. . 

Chabli, fes vins eftimés. Ji, 14XV 

Chatlemagne. C , 3 80. 

Châlons , fes vins peu eftimés. B , 137. 

Chalumeau, inftrument de musqué propre aux Bergers. A,$6 P 
305. 

Chambeli , fes vins peu eftimés. B> I$7. 
Champagne, était couverte de forêts. C, 328. 
Champ clos. B, 250, 2^2. C , 404. 
Chandelle. [ Sainte ] A , 260. 

Changeurs.*, 370.^307, 3$ I. Ce qui les multiplia , ce 901 

les abolit. B, 370. 
Chant, fes vins eftimés. B , 138. 
Chanoinejfes* [ inftitution des] A, 46t. 

Chanfon de Rolland xij. La chanter était réputé 4 honneur , 
ifc/rf. Quand elle -céda «m. 

Chanfons, d'amour xij; de Gefte, A, 301 , B , 388 , 

de table xvy. C , 140, 380. Chanfons chantées ayx noces* 
B, 388. C, 182. Chanfons militaires chez les Gaulois, chez 
les Francs. XI , plufieurs grands Seigneurs ont fait des chan- 
4«ns« £ , 401, 
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Chapel , diverfes acceptions de ce mot. A , 2.08^ B , .378* 
Chapèi préfente aux Rois à leur entrée. A, 2Qô. Porté le* 
fêtes , les mariages, les feftins.A, 208. Porté par les Mé- 
nétriers. B , 26 , 37. Siene de joie. C , 76. 

Chapelain mot fynonime de Curé. B , M*. Chapelains dans 
les châteaux. C , 344. 

Chapeliers , leur origine. A , 209. 

Chapeline , forte de calque. 8,213. : 

Chaperon, A, 383, 3*6.0, 134, 35*. £98, 403» 
414. 

Chapon. A» 102. B> Hï , î6t. C, 319, 37 1 » J9-V.. 
Chappe. B , 194, 113. C., 360, défendues aux Courtifanes. 

Charlatans , dîfcours de ces fortes de gens j ce qu ils vendaient 

au peuple. C , 349 & fuiv. 
Char train, forte de monnaie. C, 3?4* 
Chattreux. C, 183. 

Cfta*, machine de guerre. B, Hp» . - 

Châteaux % bâtis fur les hauteurs. A, f2. Certaines viUes ap- 
pelles Châteaux. B , 1 Î5>. Defcription d'un beau Château. C, 
131 t 321. 

Chate.au- gaillard* B, 21 8» 

Châteauroux , fes vins eftimés. A, 138. 

Çhatelain , acceptions de ce mot. A, 3 Z 4» 

Chemins , leur police appartenait aux Seigneurs . JB , 246. 

Chemijes. [Ufage de coucher fans ] A, HS» 

Chevalèreffes* [ Femmes ] A , 1 44» 

Chevalerefque , [ Efpxit ] anéanti par l'abolition des Tournois » 

Héroïûne qu'il iûfpkait ***/. 
Chevalerie , pourquoi appeilée Ordre, ou le Saint Ordre. A ^ I g 
4 144. Cérémonies ufitées quand on la conférait, 135 , I^, 
Efprit de ces cérémonies K 135 ,13^. Cpnfcrée à cies Sarranns , 

ï43« ' : 

Chevaliers y ce que c'était dans l'origine. A, 144» Honneurs 
qu'on leur rendait. A , 36 ^ 51. Portaient le-trtre de Meflire , 

, «I.. : ... . 
Chevaliers -ès-loix* B» 

Chevaliers efrans \ leurs fondions. A, 83. Leur utilité ,.90. 
Chevalier d'hçnneur. A, 169, 
Chevalier au lion. [Roman du ] B, 6o. 

Chevaux, donnés en préfent. B, 34*» Chevaux hjancs montés 
par les Souverains à leur entrée. A, 1 17. Par leurs Officier*., 
401 , 411. Nom donné à des. chevaux. A, H7, I3*-Prix 
exorbitant des chevaux. B , 279,.. 

Cheveux blonds, eftimés en France. A,. 52, 369, 371- Che- 
veux noirs» regardés comme laideur, 369. Cheveux étaient 
coupés aux femmes adultères. B , 82, 85 . Brûlés i d'autres , 86* 

Chiens de çftaffe , la Nobleûe s'en raijkit Ouvre en route 3c dan 
les voyages. A , 103, n8.B, 353» Donnés enprcfero.B, 
Ï91 / 342. Eïtime qu'on en feifait , .213. 

Chiens de mer t fc mangeaient* B , 3 24. 

Ff 5 
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ChiphonU , Inftrument de râufique. A , 304 , 305. 
Chirurgie , les filles de qualité en apprenaient un peu, B , 
Cftorwi, Inftrumentdemufique. A, 306. 
Çhypns , fes vins réputés les meilleurs de runjvers; B > 140, 
Cigogne > était ferrie fur table. B A *3*. 

Cierge, nom donné aux bougies, A, 53 • Wage de faire brulçr 

des cierges àréglife.C, 58. 
Ç*B n ? > ufaged'en icrvirdans les repas, B, 13»; 
Cwnier , fon origine, B , 1 3 1. * * 
tlairet x forte de vin compoie* B , 147. Z<S m 
Claris. B, 218. 
Çhpfidre , voyez Horloge. 

Clerc , pris tantôt pour {avant, tantôt pour eccléfiaffique» A, 

t4*. B , 376. * ' 

CUrmont , fes vins eftimés. JJ , 137, 
C/im/\ ricbeflc de cette Abbaye. C, 380, 388. 
Coctf^ne , [ Pays de] origine de cette expreffion. A , 1*7 , 
Cotfne t [ Saint ] forte de jeu. A , 354. 

CoUe, cérémonie employée dans la , réception des ChcvaKers* 

A, 136, 147. 
Colère. [Peinture de Ia]B, IU 

Combats d'animaux. B, 3 04, donnés par les Rois au peuple à 

certaines fêtes > 3Q9. 
Çombats judiciaires. [ Loix ôc ufages des ] A , 1.46. Description 

d un de ces combats , 137, 138. Q n t été employées par des. 

Moines & des Prêtres. B, *cq, z 51. Combat entre Villain* 

C , 405 , & fuiv. 
Cbmmere.l Homme ex<K>mmunié pour avoir épouféfa] C , 359 . 

3 *7» 

Çotrtmunes. [ Inftfturions, privilèges & a4nMniftratÎ0n d<& } R* 

Çômpàfcn*. B , 14p. Ç , lot 154, 
Çondé. [ Jean de] A , MP. 
ÇohfeJJèùr. [ Jeu du ] C, 267. 
Confrères de la Pajfion. A ; 318. 

f<wue* , [ Origine des] xxxvit}. Ce qui a pu les introduire en 
France , xxxtx. Aucun grand Seigneur n>n a râit.B , 401 , 
voyez Fabliaux. 

Çonteurs , office en titre i la Cour des Souverains. Â , 1*4 
196. 

[ SuppUçe de la] employé pour un noble* A.?*, »!• 
Cordelters. C , 185. 

Corneille. [Abbaye de Saint ] C, lé*. ' ' 

Çorfon. [ Robert de] G t 95 , P7 , PP. ' • 

Cotte d'armes, f Origine de la] B , 131. ' ~ ' 
Cotte de mailles , forte dVmiire. A, *7« 
Cottereaux. B , 312. 

£ou« , [ Châtelain de] fon aventure eft roinaûeTmie. C , 180. 
Cbur d'Amour , [ Origine & vogli'e des ] «rii. À, 13 5 » M4« 
Cwtr dejujhce. A, xyi. 

W-^erf. A , 13 , *î.ç, *n, Origine!, A, *$« 
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DES MATIERES. 45* 

Seigneurs haut-jufticiers en tenaient chez eux. A , ^4» B , 

Description d'une Cour-plcniere. A , 2.91. Plaiûrs propres $ 

ces fêtes, 294, 297. Quand abolies. A, 26. 
Couronne de fleurs ; voyez ChapeU 
Ceurtoifie , ce que fîgnifiait ce mot. A, 242. 
Couteau, arme en ufage pour plufieurs conditions. B, 3*5 • 

3 1 2 . Art de Jouer des couteaux. A , 3 1 1 . 
Creftien de Troies. A , 34 , 5°. 

Croifés. A , 374 , 3 8 °* ^ ^ n 

Culotte î , {Porter les] origine de cette expreffion. B, 329. 
Cyfoine, Infiniment de mufiqUe. A , 305. 

d. 

Damoifeau , acceptions diverfes de ce nom. B, 2ÎI. 
Decife , éloge de cette ville. C , 87« 

Défendeur, terme de procédure ufiié au XUIe ftécle. B, 17*» 
Demoifelle, femmes mariées appellées ainfi. B , 75 » 85. 
Denier, forte de monnaie. A , 266 • 
Denrées. [Prix des ] B, 96 , 161. 

Deuil , fes vins eftimés. B , 138. ' 
Dévotion , était jointe au libertinage. A » 9 1 » B , $99« C , 120* 
152. 

Devifes. [Origine des ] B , 131. 

Dextriers , distingués du palefroi. B , 95* 

Dialogue , art du Dialogue connu de nos vieux Poètes » civ. 

Dijon , fes vins eftimés fous la première race. B , 142»- 

Dtjonais, forte de monnaie. C, 354» 

J)its , pièce de poéfie. A, 297 , 304. B , 37°« 

*X>oka£. C, 369. 

Dolopatos , célébrité de ce Roman. B, 289. 

Draps, d'Amiens. C, 3 8 1 , d'Eftanfort , 155, de Frife. B t 

299. Ce qu'on appellait draps de Lin. A, 298. 
Duels , font la fuite de l'abolition des Tournois , Ixxxjm 

E. 

Ecarlate , couleur affèaée aux perfonnes de grande nai fiance. 

B, lé , portée par un Curé. C , 362. Voyez Pourpre. 
Echecs , d'où nous eft venu ce jeu , & changement qu'on y- fit» 

A , 58. 
Echevins.Ç, 289. 

Ecu. [ Forme & matière del'] A > 3T , ufage de îe porter fuf- 

pendu au cou. B , 361 , 368. C , 387» • 
Ecu , monnaie origine de ce nom. A , 3 1 • 
Ecuyer , acceptions diverfes de ce mot. B , l6x. Fondions des 

JEcuyers. A, 173 , ne pouvaient manger avec les Chevaliers , 

174, fervaient à table. C , 48 , étaint employés aux feevices 

domeftiques. B , 9ï * 95» 
Emerillon, fervi dans les repas. B, 132. 
EmiUon , [Saint] fes vins eftimés. B , 14 1 '. 
Enfer 4 liberté que fe donnaient les Poètes de badiner fur renfer. 

Ff4 1 
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B , 11$ , l*0, 2fT. 
Engin, machine de guerre. B , *2f. 
JKnvie. [ Portrait de F] B , 24; 
Epaves. [ Droit d' ] B , 178. 

t/e* peiw /c combat t leur forme. A , 30. 
ernai. Ces vins eftimés. B , 141. 
Eperons. [ Forme <ie$ ] A, ?î , étaient d'or pour les Chevalîérs, 

34 , d'argent pour les Ecuyers ,51. 
Epervier , la noblefle en portait en voyage. A , ïa.3 , 1 18. B # 
99 , droit de certains gentilshommes d'en porter sU'églife ; 
voyez Oifeau de proie. 
Epices. B , 351, eitime qu'on en faifait. C , 1 14 , 1 1£. Epiçe» 

des Juges. B, 358. 
Efcalibor, nom de l'épce d*Artus. A, 2f« 
Efcarcelle, lotte de bourfe. B , 76. 
hfîkigne, fes vins lenommés. B, 141. 
Eftanforu [ Draps d' } C, 15 5- 

EJierlin , monnaie anglaife. C , 3f4*d'u<ag« en France* A, 

143« Diverfes acceptions de ce mot , 14^ C a.4'17* 
Etatnpes , fes vins peu eftimés. B, 137. 
JSto^**, données en dot. B, 388 , 441, 
Etners. [ Joute fans ]A 9 I{2,I{{. 
Evéques t étendue de leur jurifdl&ion. B 26?. 

F. 

Fabliaux, leurs défauts & mérite > Ixiv* Forme de leurs vers* 
ci. Pourquoi ont eu moins de réputation mie les Romans » 
Ixxxxv. Pourquoi tombés dans Foubli , îxxxv. Ont de* 
mœurs & des expreffions malhonnêtes , Ixix. En quoi diffé- 
rent des» Contes modernes , Ixxiij. Plufieurs font tirés des, 
Orientaux. B , 191. Les Orientaux efl ont pris des. nôtre», 
ibid. Fabliaux en latin. A , 300. 

Farbu. C, 347. 

Fard, employé par les femmes» leur toilette. B , 63 , 6f. 
Fée de Bourgogne. A , 79. , 

Férié , ufaee qu'on en a fait en littérature. A, I **. 

jFVes. A, $0. C, 252. Pouvoir qu'on leur attribuait. A, 19* 
Cette invention vient de l'Orient , 1 1 1 . Changement qu'y ose 
fait nos ancêtres, ibid. 

Félonie , [ Crime de ] comment puni, A , 1 1 3 . 

femmes , éloge dé ce fexe. Ç , 356, Egards qu'on avait pour les 
femmes , comment on vengeait dans les Tournois les infukes 
qu'elles avaient reçues. A , 1 1 6, Serment que faifaient les Che- 
valiers de les protéger , 136. Femmes mariées foumifes à leucs 
maris. B , 354* Les fervaient à table* A, 164, 175. Eacer-. 
çaient, la Chirurgie. C , 427 , 418. , 

Fief de Haubert, k y 19. 

Flagellans. [ Sefte des ) A , 36*. 

flagellation, employée par les déyots & paç Féglife comme* 
penjtene^. A» J<?4* 
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flageolet d'argent , joué par une berger* A, 3S*« 
flans. C , 188. 

Flavigni , fes vins eftîmés. F, 141» , , . 
Flûte. A, $6. 

Fdreftier.C, 357. ' . T 



Fourures^ portées en été, À , £4 1 100 , 1 10. B, $7» pîfferemei 
félon les diffërens états. B , 166. Employées pour couverture 
délit, 266. Données en préfent , loi. 
fous* d'où vint l'uiàge des Fous dans les cours d'Occident, 

1.64, Introduits dans les pièces dramatiques , \66. 
France , diftinguée de la Bouçgpgne. C a 3 3 î ,389, 
Français , obligations que leur a l'Europe , xîiij , Zxiy, 
Fretelt Infiniment de mufique. A , 305. 



Gagne-pain, forte d'épée. A, M. ' ' 

Galanterie, en quoi elle confluait , Ixxviirj. Son Influence fu# 

les mœurs , Ixxix. Ce qui en fubfifte encore , Ixxxïij* 
Galardon» C, 333» 
Galette. C , I 59- 
Gambifon. A , 28 , 238 , 2Ç0. 
Gardecorps , forte d'habillement* A , 298» 
Garrot , voyez Carreau* 
Gâteau. C, 140. 

Gatinais , ufage d'y^entourrer les maifons d'une haie d'épines* 

B , 78. Ses vins eftimés , 1 41. 
Gauvaik.hy 17, 54,50,101. B, 1*8. 
Géants , employés dans les Romans. A , 19 , 24» C, 248. 
Gédefer- , nom de cheval. A , 1 27, * 
Gènes. B ,231. 
Génélas. A , 70. 

r-Genevre, femme d'Artus. A, 62 y 98. 
G/ei/e , Infiniment de mufique. A , Zo6, 
Girflet. A, 70,81. 
G ite. [ Droit de ] A , 41 ï. 

.Glaïeul , fleur fort eftimée. B , f 0 , 60. . - 
Goule. B, 76. 

Gourmandise. [ Ponrait de la ] B , 24» 
Gris. I Fourure de] B , 262 r 266 , &c« 
Grire , fe lervait à table. B , 132, C, 41I* 
Çruélan. A, IZO. 

Guaites, leurs fondions. B , 70, 7f. C , 29 , 339 , 343. 
Guerres privées. A, 9,!I.C,22l.Le droit de les fiûreufurpé 

par des roturiers 5c des communes. A , 1 1. 
Guingamp , renommé par fes lutteurs. B , 20» 
iGuiomars. A, y8 f 
Guirlande de Julie. A, 209. 

GtyQt de Provins , eft je piemierqui parle de la bouffolc. B , %6 9 



Foffés f des villes étaient en talut. B | 




G. 



Digitized by 



45* GÉNÉRALE 

H. \ 

Hanap. A , 264 , 26p. B, 4 , if, C, 8p. 
Harajfe. C,406 , 410. 
Hareng». A , 344» B, C, IOO. 
Haye. A, 56, iof, 106, 303. 
Hafard , forte de jeu. A, 57. 

Haubert , matière & forme de cette armure. A , 2T , 27. Porté 

par quelqu'un qui n'était point Chevalier. B , 188, 212. 
Hauviuers , Tes vins eftiraés. B , 141» 

Heaume, ce qu'était cette arme. A, 3 1. Ne point quitter foa 
Heaume était réputé valeur, if3, iff. L*6ter enlapréfcncç 
de quelqu'un était un figne de refpeâ* B , 3 ^« 

Hector , nom de Chevalier* A , 

HeYene. C , 27. 

Helinand. A, Ip6. 

Héraut , nom donné aux Ménétriers. A, 2P7 # 
Hérétiques. £ Opinion du tems fur les ] B , 14p. 
Hermine. A, 94, I IO. 

itermites , uûge des Voyageurs de loger chez eux. B , J . 
Héron , on le fervait à table. B , 13 a. 
Heures , comment on les comptait. B, 337, 3Ï°«C, 14?» 
Homfroide Toron, confère la chevalerie à Saladin. A, 
Hommage t cérémonies de l'hommage. A, 337» Le* Rois y 

étaient tenus pour certains fiefs* A, 3J7» 
Homme , être l'homme d'un Seigneur. A , 334* C , 22 1 , 2fp*> 
Horloees , quand en ufage en France. B , 350. 
Hôtelleries , fort rares* A, 3 1 6, Un Crieur avertirait les pagân* 

d'y entrer. B , 1 f 1 , 1 60. 

Hourdis.H , 22 T. 

Hugues CapeU [ Roman de]. A» 260. 
Hium de Bordeaux* [ Roman de ] A, *2p* 

/. /. 

Jacobin , nom donné aux Dominicains* C» 287 , *?3* Accufe* 

d'avidité* C, 293. 
Jagence. B, 175» 

Jardin* [ Defcription d'un beau] C, 114 » IT9 « 

JTe<w <£e Meung , aventures attribuées fauflement à ce Poète* 

278, 29*. 
Jergeau , fes vins eftimés. B , I4T. 

Jeii , nom donné aux pièces dramatiques* A , 346 , 357* 

Jeu-parti , arvii/. . 

Ignorance des EccléfiaJHques* A , 7» 

Immunités , regardées comme richefle. 8,385, 304* 

Jnftrumens de mufique. A , 5 f • 

Intefiats. ) Divers réglemens fur les ] B , 254. 

Jongleurs , *//. 

Jo£te. A , 2i , 2p. Defcription d'une joute » $18. Joute ûaf 

étriers , If* , Iff. 
Jouvence. [Fontaine de }„A»-**8 
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DES MATIERES* ^ § 

WTangrifi , nom donne au loup. A , 388 , 307. 
tffaudun , Tes vins eftimés. B , ^41. 
fuijk , fâmeux par leurs ufurcs. C , 191. 
Julkn. I Hôtel de Saint ] Ç , 100 , iog , 3 l8> 

K. 

Kavadot. A, 7%* 
JCramaUu A, 62. 

l. 

£a;ois, fes vins eftîmés. B , 138. 

tai.Ç % , 104. Lai-chanfon. A, IOf. Lal-FaHiau , to*. 

Laine , de Bruges & de Saint Orner, eftimée. G, 8p. 

Zpit, quand permis en maigre. B , 130. 

Lân. B , 1,2. » 

Xfl/tce, matière des lances. A , 30. Ornées de banderolles , lîti 

Jjincdou A, 78, 83 ,8p. C, 100. Roman de Lancelot. A. 146 
174, ir8. • * 

Langue Franpaife, vogue & étendue qu'elle a <rae,*flm Eta- 
blie en Angleterre. B , 107, 108. 

LartvaU A, P3. 

{.atis* B , 28. 

Z<xver , ufage de laver le* pieds des voyageurs. B , p. De fe laver 
les mains avant Se après le repas, ■ ' . 

X/0/1.C, 2*1. 

J.e\e-fîodalit4 , comment était puni ce crime. A , 1 13. 
Libéralité, beaucoup vantée par léi Poètes. A , 1 53 , I 
Lionnel. Ç , IOO. 

Zi* , à la françaïfe. A, 326. Couvert de tapis. B , 31* , 32 T. 

Vfage de léguer fon lit à Téglife, 321. Lits Tervant de uege. 

A , p 4. B , 208. Pour les repas. A Pf • 
Livrée. A, 406. 

Lombard* , acçufés de lâcheté. B, 35p. Fameux par leurs ufurcs. 
C 3 ïpo. Ont apporté en France Fart des Etoftcs de Soie. A , 

Longuea.il» Ç, 13 T. 

Lorris» [ Coutume de ] A , 24p. 

fouis, t Saint J A, 14P, 381. C, 230, 

Lucak* A , <6p. • 
£ur*e , ufitée en Bretagne. B , 2 p. x 
Luxure, [ Séjour de la ] B , 24. 

Zjrre.A» 306. 

M. 

Mâchicoulis, B, 221. 

Mâcon , fes vins efthnés.B, 142» 

jtf*fre.$ > 4 » I 5» Ç> U6, 

À , 266I 
ikfaire. Ç, 18P. 

Waifon , a Paris louée 20 liv. 0,223.. 

M*Ure i nqm donné au Médecin d'an prinçei A 1 4Q$« 
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Mançois , forte de monnaie* C , 3 54. 
Mangonncau, B , 224* 

ilfe/is , fes vins fuiets à tourner. B , *37» » 
Manfion, voyez ôttc* ' 
Manteau , habillement porté gar les Souverains & Grands* 

Seigneurs. A, 110. 
Marcs , ufàge de compter pat marcs dans les paiemens. B , I97j 

207. C , 1 84 , 287. Marcs differens. B> 217. 
Jtfarfs , droit qu'ils avaient de fcjattre leurs femmes. B , JI4« 
Marli, fesvins eftimés. B, 138. 

Martin. [ Hôtel Saint] C, 106, 107, ~ 
Martre , foutuTe de martre propre aux Grands* B , 266. 
itffl/TÎ/e, portée dans les combats. A, 152,154. Dans les Tour-* 

nois , 168. 
Maubeuge» A, iff. 

Mécréant, opinion qu'on avait d'eux. A , I4?« 

Médifans. [ Séjour des ] B , 5 *• 

jtfàfon , forte de vin préparé. B, 357- 

Méneftrel , xcij. . ; 

Ménétriers , [Origine, mœurs & fonaions des] A «45» 
54. Employés aux noces. B , 388. C , 39. Accueillis dans le» 
pays étrangers, xlij. Sobriquets qu'ils fe donnaient. A > 3,1 
Talens.qu exigeait cette profenion , 299 , or fuiv. 

Mérelle , ïbrte de jeu. A , } z 8. „ 

Mériadus. C , 257. 

JVfcrZm. A, ! ,9 , 92 , 107. 

Meulan > fes vins eftimés. B 141* 

Meung»B,66. 

Miel, aliment eftimé.B, 258* C» 109» . 
Milices, [ comment fe levaient les ] tems. de leur 1er vice. J> » 
12,6, 

jftfi/ze , forte de jeu. A , 57* 
Miféricorde > petit poignard. A, 32. 

jlfoine* , blâmés pour leurs richeffes. B, XI. Pour le fefte de> 
leurs bâtiinens, C, 388. Moines noirs diftingués des blancs, 
& blâmés. B, 19 » 21. 
Moiflac , fes vins eftimés. B , 14Ï. ' 
Molière . a imité les Fabiiers. A , 409- B , 288. C, 94» 
Monaftéres royaux , exemptions dont ils jouiraient. B > 248. 
Monnaie. [ Droit de battre ] B, 277. Devenu un droh royafc 
Z79* Réglemens des Rois à ce fujet, 278« 
. Mon*. A ; 255, 
Montbergier, pays imaginaire. B, 293» 
Montmorenci, fes vins eftimés,. B, 138. 
MontmorjUon, fes vins eftimés. B* 
Montpellier. B , 37*« 
Montrichart, fes vins eftimés. B , 138. 
Moré, forte de vin préparé. B ? 357» 
Mourgue» A, 6l , 83. 
Mofette- , fes vins emmês. B \ Ij8« 
Moutiers. A , 255» 
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JHttle Efpagnùle , monture de Dames. A > 102» 

Mufe t inftrumenc de mufîque. A, 305. 

Mufique, ce qu'elle était. A, 5f. % , 

=M- * ; 

Nains* A, 19* B , 166. Employés dans les Romans* À , 24* 

Narbonne , Tes vins eftimts. B, 141* 

Nafal.B , 190 , xii. 

fleclar, forte de vin préparé. B , 3 f 7« 

Ntvers , fes vins eftimés. B , 141. /, . . 

Nivelle > on y parlai^ Français, A , 260. 

Nobles , leurs privilèges. A II 4, Procédures, juridiques contre 

eux, ioo,&fuiv. 114- 
Nogeat, C , 40 U 

Nôtre * mot employé par les Moines au lieu de mien» B, 245» 
*47* . 

Noyehtel. €.18. , . . ; 

<V 

Oifeaux ée proie , donnéf en pxcfent. B , 19 !• Eftime qu'on 

enfeiiàit, IIJ. ; ■ r , ,v L 

Oifemont* C , T 8. :<> -, • v , 

Qlonrut > fes habicans amateurs de, poiflbn» B , I20« t r 

Orner t [Saint ] fes laines eftimés. C , 89». 

Or. [ Etoffes d' ] A , 1 2 5'. C ', 41 3 ^ , . • 

Orchife>tes vins eftimés. B, 141. 

Qrguejl , habillement,^ j^laisj^e l'orgueil. B , 22* 

Orléanais 9 monnaie. C , 3*4. 1 ~ 

Orléans, fes vins «ûim$s. B ,. .142. i 143. Renomme pour i^t 

écoles. C, 41 1. oi , ( - 
Orme , titre Seigneurial. A ,119. Jeux fous forme , 244. 
Orphée» l Lai d' ] C , 247. 

1 . .:• ■ 

Pairs» A, 100 , j 14. 'C , 26.5 ■ - 

Palefrois. C, 317» Diftingués jdu Destrier, S» Pf« Donnés en 

préfent, 191. 
jPtfZe*er. B, 221» 
PsUueLlà, 413* 
Palme , fes -vins eftimés. B , 14*» 
Pin, fervi dans les repas. B, I3 2 « 

Pa/* , cette dignité regardée comme la première de toutes. B , 

14^. r ' • - ' 

Para4is»i Chemin de] B >t 22. 

Tarage, B , 367. > - • 

Parejfe, [Portrait de la] B, 24. 

Parts ^renommé pour les Heaumes. A , 32. Pour les plaiurs , 

367 , 371. Pour fes écoles. C , 139 , 147- „ . 
Parijis , monnaie. C , J 54« 

jP^meot 4 k aiTembléç dçs4eux ordres du Royaume. C # 193» 
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Pas-d'arme*. C , 247 » 2 fô* 
Paftourelle. A, 307, 308* 
Pâtée. C y 288, 417. 

P*œ, [ Graiûer la ] ancienneté de cette expreul&u€, $j* 
Pavois» fi , 114. 

P«fen* nom- donné aux Sarrafins. A * l jî , T 40i 
Peinture* dans les appartement* A , 394. G , if 8* 
Pèlerin , acception de ce mot. A* 397. 

Pèlerinages , Fort communs. À , 315. Pèlerinage de Saint Jac* 

ques en Galice. B, 93. De Rome, d'Afturic. A , 37f. 
Pélifon. A, 234,135.0, 36t. 
PerceforeL [ Roman de ] Ai 18* / 
Perrière, machine de guerre. B, 224», 

Perrons, en ufage aux maifons & châteaux. À* ti8, 1Ô4.B, 
Ç , toç* Employés par le* Seigneurs Haut-jufticiefs comme 
Tribunaux. A â II 9. C , 404. Pratiques fur les toutes , II& 
Aux Fontaines i 191 , 193. * . ^ . 

Perfeval. A , 70. Roman de Petfeval , 76. 

Phyficien, nom donné aux Médecins. A , 402. B , 1$6« 

Pièrrejht , célèbre par & Cour-d'amour. A , 244. * 

Pierrefite , fes vins eftimés. B , î$7* 

Piment , forte de vin préparé. B , 3^7» 

Pm, planté près des fontaines. C , I20, îl 4» ' c 

P/ard» de /a /wrse, ce que fêtait. A, IÏ9é 

Plaifance* B , T41. 

P&ite , forte de cuiraflè. A , - " • - 

P/w. A^ lif* Ufege d'en employer dans les parties de plffc 
fir , ibid. - 

Poifewiw , acetrfés de penchant au voh*B , l8 # 

Poitiers, fon vin blanc eftimé, B, 138» ' 

P ont- au-C hange , voyez Changeurs* ' 

Pont-fur-Seine* C , 429. 

Porcs , leur chair eftimée. C , 14. Ufage dans fes familles dVi| 

falerun à NoSi, f , ii,i 4> 384. 
Portes des villes , comment fortifiées*. B, 121. 
*PottrfMtn, C *atnt] (es vins eftitaés* B , M 1 » 
Pourpre y de pluficurs couleurs. A , I09. Celle d'Alexandrie 4 

renommée , 94 , 108. 
Prêtres, fignification de ce mot«B, 2f2, Pouvoir des Evêques 

de les mettre enprifon, 2V3.XîDertmage des Prdtce*. A ; 

2 1 c . Mariage des Prêtres , ibid. Femmes de Prêtres. C, 3*5* 
Proflkuëts , ioîx qu'on fct^oWîfcè défaite à leur fujct.C, 3*2* 

Celles de Provins renommées, 32 |. 
Provenpwar. Pourquoi eftimés, N'ont point de Romans é 

xxxv* Point de Contes , jr/v. Aucune pièce dramatique ê 

U En quoi cOnfltent leurs Poéfies , xîvitj. On leur aattri* 

%ué ïouventtfc iqui co nc et na ir les Poètes Français , h* 
Provence , fes vins eftimés. fe, f 41. Nom donné aux province! 

Méridionales , vy, 
^iWJir. tPgircdirC, Jf J, tofroAMes renoauttEes, J*$< 
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1>ES MATIERES. 40$ 

PuceUet, femmes de chambre, ainfi appelliei. A, $6, ïlt i 
130, 164. B, 33$». 

Q- 

Quarantainc-lc-Roi.A, II. B , I}9 , I46. • 
Queux , perfonnage <Jc Roman. A, 14 » 
Queux. [ Maître 3 B , 354. 
QuMtaine.B, 139. C, 39. 

A. 

Rêginard.A, $91. 

Renard, allégories & poèmes fur le Renard* A, tJO, 3S2. 
Rennes, tes vins peu eftiroes. B , l$7» 

Repas, [ Heure des] A, 264, 186 , 38a. Lés jours de jeûne. 
C, 141* Ordre des fer vices dans les grands repas, B, 340 , 
347. 

Rheims, fes vins eftimés» B, 14?* 
Ribauas. B , 4 Ç . Roi des Ribauds ,46. 

Rimes, croifées , redoublées ; mélange de rîmes mafeulines & 

féminines connu au XIll« ficelé, c}* A, 336. 
Robbes. [Préfent de] A, 411. 

RocheBc, £Lsl] commerce de fes vins dans le fclord. B, 138, 
144. 

Roi. [ Jeu du] A , 3*4. 

Rois , leur manière de vivre. B , 170. t 

'Romance* [Quel eft r*invemeur de la ] C, 168, En quoi k» 

anciennes différaient des nôtres, 16*9, 
^otkant , t tangue ] origine de ce nom , v/. Romane Françaife , 

Romane Provençale , vj , vi/ , v«/. 
Romani. A, 144. 

Romans , £ Origine des *] x*k/. Bien qu'il* ont produit , xxxîf, 

- Ç c *£Wnc les mœurs , Ixv. Sonr tous en vers, xxxj. Lus 'i 
«oie. A, 45 • Adoptes par les Etrangers , xxvij. Par 1* An- 
gleterre, xxvii/: Devenus fujets de Chevalerie , xxv. Tom- 
bèrent avec elle , Ixxxiij. Vogue qu'ils eurent au XVI« ûé- 
cle, xxx j. Drvifîon des Romans de Çhevalerie, xxx. Ro* 
mans d'avantures. A, 300, 301. Romans chantés & contés. 
A , foz. Romans héroïques du dernier fiécle , Ixxxiij m ' 
Romans qui ont fuccédé à ceux-ci , Ixxxh» 

Rome, [Cour de ] ! acc Jec d'avidité. A, 386, 3<?7. Pèlerinage 
de Rome fort célèbre. A, J 75. 

Rftruenges, forte de charifon. À , 307, 308» 

■Jo«e, infiniment de mufique. A, f 6 , 304, 

Rouge , employé pour la toilette des femmes.' B , 4 j. 

RouJJin. B , 294. 

Ruttbeuf. A, 3$I , ,380 , 381. B , 20, z<8. 
Sabot, jeu (fenfàris. A, l>. 

émc. t faire le] A, î4Tt ^> . / 
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4*4 X4MB. C&MÈRrd'ÙB 

Sacremor. A , 80. B, n 8. 
Saintes, Tes vins eftimés. B , 138» 
Saladin.A, 133,141. 
SaUrne, C> 364. 

Salte'tre. 1 r . : , 

Saltérion. } A ' 3<H>3&&. _ 
Samois , Ces vins eftimés. B ,141* 

Sancerre , fcs vins eftimés. B , Ï4T. ♦ 

Sxrrafins y Traités de Païens* A» I4<** 

Savigni, fes vins eftimés. B , 14U - - 

SebUle+Çt 27. .:. . 

'SénécHal , voyez Bail lu 

Sénevé. C, IfO. 

.Wis. B, 87, 149. 

£en*. B, 31 , 40J« r , 

Sept-Sages , [ &omân des ] voyez Dolopalos. 

Serfs , en quoi confiftait leur efclavagev A , 140, 

Sergent, diverfes acceptions de ce mou B, 13. Sergens d*a** 

mes .2, 14. : 
Scrventois, voyez Strvente. 
Sifanne, fes vins feftimés.B, I41. . 

Sièges* inanierç dopt fe taifaient ceux des "villes» B » 1*$* * 

Stfoine , Infti liment de muîique. A, 305, 

Strvente , ar/vii/ , / , A , 308, , . 

Sobriquets , fort u fi tés. A, (58 ^73 86, 3 II* ; 

5oie > connue Remployée. A , 24 , &c. Comment introduite eà 

France , fc>7« f , 

Soieries 9 ont fait ; toaioer Us &urures» A * , 108. Celles qu'où 

conhàiftait , 

Soiffons > fes vins eftimés. A : , 32$. B , 14 î , l'jl. 
Soufcanity habillement» A, . 348 * • 
3wrà>f', ïofté d'habillement» A,, 134» B, 8'lvÇ» Iff* 
5«{erai^, droits rclpecufs du fuzerain & du. vatTal» B , 133^ 
Symphonie , Inftrumentde niuGqué. A, 305. , 

• • ■ r» ■ \ ' 

Tabàrië. A * IJf, Î4t» 

2We ; u&ges de la table. 8,351. tJftenfiles de table , 3? *• 

Table-ronde* [ Chevaliers de la ] 1 À,\»f • C, 25L 

Table-ronde , forte de fête;\A, 252' , 261. 

Tables y forte de jeu» A , 5 7* B , 3 1 z . 

Taillebourg y (es vins eftimés. B, 141* 

TallevaS y voyez Pavois* 

Tapis % employés pour s'alTeoir» A,tlt,I3U 

2V*e. C, » 

T/ij7c , avec rebord en or. C , f p# 

Témoins , appellés-dans lés contrats* C , 214 , 23 î# 

Templiers. C » 2 18 , 223. ^ , 

Tenfon, *v«y. 

Teflamens. [ Réglemens faits au fujet des] B > 2f4» 
Théâtrs* l Origine du] A, 320, pièces de Théâtre jouées rbty 

1 Philippe* 
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Philippe-le-Bel , ibid. Pièces antérieures à celles-ci, 333, & fuir. 
Titres honorifiques , inconnus. A , 298. 
tonnerre , fes vins eftirdés. B > 14 1 • 

Torelore. [Pays & Roi de] B, 116. ^ , # 

JW, droit que s'étaient réftrvé les Souverains den aroir * 
Jeurs châteaux. A, 219. Employées pour les pofleffeurs des 
Fiefs, 213 , 221, Prifes pour maifon. B » 202. 

Tournois , dûs aux Français. A; 166. Magnificence , dangers f 
armes , loix , utilité des Tournois , ibid. & fui*. Utiles aux 
Chevaliers pauvres pour leur fortune, 174* Péfendus parles 
Papes, 324. Defcription d'un. Tournois , 318 , B , 24, 

Tournois, forte de monnaie. B , 273» C» 354* Moins forte que 
le parifis. C , 192. ; 

ÏTours, fes vins fujets i tourner. B, 137» 

2 rimetel , jeu de dez. B , 4* » 47. C , 74* 

^Trennebourg , fes vins eftimés. B , 141 . 

Trie , fes vins eftimés. B , Ï4 1 * 

Triolets, X\U. 

Triftan. [ Roman de] A , 7°. 

Troies , renommé pour fes foires. C > 08 , 94» 

Troubadours , voyez Provenpii/x. ^ . , 

Troupe*, comment fe levaient. B, T26. Troupes foudoycés, 
129, 277. Etrangères, 129. Compagnies d'ordonnance, Ibtd. 

Trouveurs Français, confondus avec les Troubadours, h. 

r. 

Vair. t Fourure 4e] A , ifcVC, 362, Commént s'employait. 

A, 262. D'où fe tirait, 263* 
Vair , couleur. C, 346. 
Valence, fes vins eftimés. B , ï8l. 

Valet , nom donné aux fils de Rois,* de (Îrarids-Seigrteurs. B , 
199., 215. 

VaJJal, terme d'injure. A > 47 , ?9. B, 363. 

Vaffaux , droits refpe&ifs des Vaflaux & du SuferaimB * I32è 

Vavajfeur. B , 87 , 94, 3 l8 » 343* C, 304. 

Velours. A , 108, C .295* 

Ventoufes. C, 4*7. . 
Fermer , dans toui les châteaux. A, 98, 200. G, 114* 194 1 *70# 
Vermanton , fes vins eftimés. B , M 1 * 
' Vcrnon. B> I9« * 
Fers rétrogrades, cnj. 
Ve\elai, fes vins éftimés. B ,.I4*» 

Fïc//e,lnftrumentdemufique. A, f6* , 3Ô4è _ 
Vill*ins. A, 230. En quoi différaient des Serfs, 24O. Pont* 

daient des Seigneuries. C , 113» 
Km* de France , les plus eftimés. B , & fuiv. Vins Etrangérs > 

146. Vins apprêtés, 357» Soupe au vin. Ç à 1 3 5. 
Virt. C , 231. 
Fïreron. B , 224. 

Vivhme. A, 9 » 7$ * î^7» ^ 

Tome ///♦ G 2 
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4« TAjLR GÉNÉRAL*, &a 
U. 

Urien*. A , 6f . 

Urines , [Connaiûance -des] cftiméc en Médecine* A , 4°*vA# 
?86, 394. 

Ufuriirs , leur étabtiflèmeat en France , leurs gain* énormes , 
loix portée? contr'eujc. C , i^o. Très-commujuu B, S » I?» 
C.9f, l8j, lii. 

r. 

Ydier. A f 6{« 

Ydoine* C, 27« « 

l'on , [ Saint ] Tes vins eftîmcs. B , I4Î. 

Ypres, renommé pour fes Toycries. G, 8p» 

J'Vaiii. A,6J.B 228. 



Jï/i & /a Table des Maiiereu 



Fautes à corriger dans le troifieme Volume. 

Page 98 , ligne dernière , pas le mien : liÇe\ pas du mien, 

100, 12, je n'en ai une: life\ je n'en ai vu une» 

«■ 107 , — 20 , c'eît matin : ceft matin» 
1 286, " ' ■ 24 , imprudente ilife\ impudente. 

— *Î2> — 19 ' ^ ^ ..." . 

— — 4&8, ■■ q dernière s feinté réfolutîon : fainte rcfcr 
lution. 

— 308 , — — 8, il ne- put : lifet \\ ne peut. 
— ■ 3 1 0 , -« — 20 , duoiais :' life\ doutais. ; 

— 3 M.» x 3 * * c croire ili(e\ la croire* 

■ - 37 1 , Ç confrères : 7*fo confrère, 

■ ■ * 390, — 16 , au dehors: lije^ dehors. 
——.432,—— , -dans & ; /{fa ôc dans. . . 
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